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LE ROLE SOCIAL DES CLASSES MOYENNES EN TURQUIE (1) 
ET EN PROOHE • ORIENT 

Hilmi Ziya Ülken 

. La Conference de table ronde sur le rôle des classes moyennes dans le.; 

.. pays economiquement insuffisamment developpes de ·la Mediterranee a ete 
convoque par l' Associıation lnternationale de Sociologie .et par les subsides Cle 
l'Unesco en 11-19 Avril, 1956, a Zagreb. La conference avait elu ala presiden· 
ce, le delegue yougoslave M. Maın:diç, mais l'I.S.A. avıait nomme M. Haesaert, 
nirecteur scientifique et Mme. Versichelen, la secretaire de la Conference. Les 
membres participants etaient les suivıa:nts : Hassan El-Saaty, (Ain Shams Uni­
vt:rsity Cairo), John Koty (Orlinda Child Pierce College, Greece), Oleg Man· 
.diç (Univ'ersite de Zagreb), H. Z. Ülkert (Universite d'Istanbul); A. Bonne 
(Universite de Jerusalem), Ehsan Naraghi (Universite de Teheran), A. Ka­
rim Yafi (Üniversite de Syrie) directeur scientifique J. P. Haesaert (Univer­
~Üe de Gıand), Mme. Versichelen Oectrice a l'Universite de Gand) ~ - M. O~ 

,Handlin (de U.S.A.) et V. Beresmev (de URSS), M. Balandier (de Paris), 
'M. Friedmann (de l'UNESCO), M. Lukiç (de Belgrad) prenaient part com 
me cbservateur. 

Mme. Versichelen avait prepıare le rapport general2 provisoire, d'apres les 
textes polyçopies des membres, dans lequel elle donnait une idee .generale sur 
1Fs points communs et les caracteristiques des rapports qui seraient le sujet 
de discussion dans la conference. Le rapP,ort general contient les objectifs ge­
neraux, l'etablissement des rapports nationaux, et ses contenus ; dans lesquels 
elle expose les particularites qu' elle a r~ncontre dans la definition de " clıassc 

moyenne "' les obstacles a l' etude de la stratification sociale, les eri teres em­
ployes pour determiner une classification sociologique, l' e:ıds~ence de classes 
moyennes et les categories professionnelles qu' elles englobent, rôle de classes 
moyennes dans le developpement economique et social. 

Selon le rapporteur general, au moment de la redaction il y avait sept 

1) La forme plus elargie ·et completee de cette conference sera publiee en turc. 
2) La publication de tous les rapports des delegues participants etant impQS-; 

f.ible, nous nous corıtentons du rapport general. . · · ·• · 
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rapports nation~ux concernant l'Egypte, la Grece, l'lsraelz. la Y ougoslavie,. 

l'lran, le Maroc et la Turquie. Entre eux existent de profondes differences. 1 

Tout d'abord leur etendue est tres variable : elle va d'une douzaine de pages 

(Yougoslavie, Afrique du Nord) a qua~ante six pages (Turquie). Les rap­

ports different aussi par" lequel ils exposent leur sujet. Cert'ains ont mis en lu­

.niere l' etat actuel de la stratification sociale dans leur pays : y ougoslavie, 

Egypte, Israel, Iran ; d'autres ont attache plus d'importance a l'histoire, a 

l 'evolution des differentes. classes : T urquie, Grece. 

Les ren:seign,ements statistiques recueillis ne permettent pas une compa 

raison generale. Le chiffrage se. heurte . partout a d' enormes difficultes. il est 

particulierement ardu dans les pays oiı l'insuffisance des statistiques contra­

rie une' presentation rigoureuse. Cependant, la plupart des rapporteurs ont 

reussi a doınner un aperçu general sur l' effectif de la classe moyenne dans leurs 

pays respectifs. Quant au rôle de la structure sociale, les rapports differerit par 

fa methode d'approche ; Certains se placent a un point de vue ·politique, d'au­

tres se contentent d' examiner par quoi les classes moyennes ont contribue au• 

developpement economiqu~. 
. 

En ce.qui conceme le contenu des rapports, le rapporteur gene~al expose· 

dı abord les defini ti ons differentes de " calsse sociale ". Elle trouve que la pre­

miere difficulte consiste dans l'absence d'une definition de la classe et parti­

culierement de la classe moyenne. Les rapports selon Mme. Versichelen se· 

heurtent aussi a la difficulte d' etablir une definition de la classe moyenne. L:ı 

plupart n' en donnent pas plus ou moins aux categories de definitions marxistes. 

et non-marxistes. " L'etude tres fouillee sur la Turquie et celle sur l'Egypte: 

souligınent le caractere vulnerable et la position flottante qu'occupent les das­

ses moyennes dans la hierarchie sociale. ",Elle cite de notre rapport les phra­

ses suivaiıtes : " Ala limite, il y a heıaucoup de degres flottants entre les classes 

superieures et inferieures. \ [ p. 4-5] . Ce caractere de vulnerabilite est rejete· 

dans le rapport sur Israel ; Ies coınditions sociales propices au developpement· 

d'une classe moyenne y sont completenfent differentes. De meme, en Y ou-­

goslavie, le terme " classe moyenne " n' est applicable a aucun des groupes 

sociaux. Le rapport conc~maınt I' Afrique du, Nord foumit une definition pre-­

cise de la classe moyenne : elle est basee sur le ıniveıau de vie. Par contre,. 

l'etude relative a I'Iran souligne les differences enormes au point de vue con-

1) La difference ne provient pas seuıement de 'leur contenu, mais en meme, 

teınp.ı de leurs conceptions et de la methode qu'ils utilisent pour traiter lever sujet .. 

g~elques uns sont enclins a l'interpretation subjective [Note de l'auteur de cet article] .. 

. . . 
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sommation, niveau d'itnstruction, genres de mentalites qui existeınt parmi les 
populations qui, sur la base du revenu, occupent une place moyenne dans 
l' echelle hierarchique. 

Tous les rapports, soulignent la penurie de renseignements suşceptibles 
de donner une representation numerique des differentes classes existantes. 
Certes, dans aucutn pays, meme en Amerique, et en Europe occidentale,' les 
ı:tatistiques officielles ne donnent pas des details pr&:is et minutieux sur la strati­
fication sociale : la plupart d~s rapporteurs ont du se contenter d'instruments 
c;tatistiques assez sommaires. 

La connaissatnce des milieux sociaux est, pour bien des pays, encQre un 
luxe : l'urgence des problemes quotidiens dans les regions en etat de traıns­
formation ecotnomique et la penurie de cadres adequats expliquent que des 
enquetes sociales approfondies, des statistiques, meme generales, precises, y 
sont peu nombreuses. 

Au Maroc, en Algerie, en Tunisie, en Iran, n'existen~ ni recensement ge. 
neral de la population, ni denombrement de l'activite economique, ni rensei· 
gnements sur la contribution fiscale des differents groupes sociaux ( voir le rap­
P~·rt sur l'lran, p. 1 . celui sur l'Afrique du Nord, p. 1.). Les renseignements 
quantitatifs qui nous sont transmis reposent le plus souvent sur des estima-

fc ti ons et des indices ( voir le rapport sur l' Afrique du Nord, p. 2 et 3). 

Le terrain est encore moins defriche lorsqu'il s'agit d'enquetes en pro­
fondeur. Le rapporteur egyptien souligne le manque general d' enthousiasme 
dans son pays pour des recherches sur la stratification sociale, ainsi que la 
resistance et la mefiance de la part de la population envers toute entreprise 
de ce genre. 

Israel semble disposer de quelques releves statistiques recents,. relatifs 
notamment a la distribution des . revenus. De meme, l'Egypte, la Yougoslavie 
et la Turquie possedent quelques statistiques economiques et sqciales offi­
cielles et,. en ceı demier pays, il existe meme plusieurs monographies urbai­
nes et rurales interessantes. 

Pour decrire les caracteristiques des classes sociales, les rapporteurs usent 
a la fois de criteres objectifs directl? (la possession ou la non-possession des 
moyens de production, la place occupee dans le processus de productioiı, 
l'importance des revenus, l'education) et de criteres plus indirects, plus sub• 
j ... .,ctifs (le statut social, le style de vie, l'ideologie). ' 



Lorsqu'il s' agit de delimiter les classes sociales ou de det~rminer les ef -
f~tifs dans chaque categorie et plus specialement dans la categorie moyenne, 
le-s rapporteurs sont contraiınıts d'user de criteres, d'indices plus ou moins ca­
racteristiques. 

Le critere " revenu " a ete le plus souvent mis en evidence. il est pris 
comme base de delimitation dans les rapports sur l'lran, l'Israel et~ la Tur­
quie, tandis que le rapport sur l' Afrique du Nord l' emploie pour definir la 
classe moyenne. Pour la Y ougoslavie, c' est le· fait d' etre proprietaire dil non 
des moyens de production ainsi que la profession manuelle ou non qui jouent 
un rôle determinant dans la classification des iındiVidus, bien que le rapport 
souli!tne la difficulte d'etablir des categories par la presence dans ce pays d'un 
grand nomhre de personnes " hybrides ",1 qui, d'une part, vivent du salaire 
qn'elles touchent a l'entreprise oiı elles sont employees et qui, d'autre part, 
j-ıuissent du reVenu provenant de leurs terres, qu'elles travaillent elles-memes 
(p. 10) : ces individus ne sont ni ouvriers, ni paysans, mais conservent des 
caracteres qui soınıt propres a chacune de ces categories. 

Dans l' etude sur l'Egypte le critere " profession ", ou plutôt; le rang 
qu' occupe l'individu dans • un secteur economique detemıine, est corrige par 
le critere " edueation ", chaque fois que la profession 'seule n'.est pas deter­
. minante. il en est aiınısi pour l'industrie du batiment, le transport et la poste,, 
les services publics; les services personnels. 

Si ı:'ıous prenons comme point de depart la definitiqn 'a plus generale 
et la plus neutre de classe moyenın:e, notamment celle qui defünit ses membres 
commeln'appartenant ni a la clas~e superieure, ni a la classe inferieure, nous 
concluons qu'il existe dans les divers pays envisages un noyau ou des noyaux -
plus ou moins importants de personnes qui se situent a cette place " entre 
deux " sur l' echeile sociale. 

La seuie echelle qui puisse s'appliquer dans ce cas est necessairement 
conıstruite sur la base de quelques criteres objectifs (revenu .. profession, edu-

. c.:tticm) et ~onsidere comme acquise la possihilite de definir la classe sociale en 
fonction de ces criteres. Or, divers rapporteurs ont mis en. evidence que dans 
leur pays la situation economique privilegiee de certaines categories de la po-, 
pulation (par exemple les proprietaires foınıciers en Iran) n'engendre nulle­
ment un genre de vie different, ni une discrimination sociale. Le rapport sur 
l'lran souligne que l' element religieux est pour beaucoup dans les rapproche­
ments entre les differentes classes social.es Oran, p. 2). 

1) A la meme piace nous utiMsons le mot " arnphibie ". 
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Quoi qu'il en soit, il existe dans les pays qui bordent la Mediterranee, 
tout comme en Europe occidentale et en Amerique du Nord, non pas une 
categorie de la population qu' on pourrait appeler classe moyenne, mai·s bien 
piusieurs classes moyennes. 

Ça et la, dans des regions rurales en voie de modernisation (dans le Nord 
de l' Afrique, p. 7) ou soumises a des reformes agraires (Egypte, voir p. 7); 
(Turquie, voir p. 29), une classe moyenne campagnarde est en voie de se 

constituer. 

La nouvelle classe moyenne qui semble etre appelee a jouer un rôle dans 
le developpement econoJllique, apparait t.outefois comme un phenomene sur­
tout urbai'llı. Le rapporteur egyptien note a ce propos que seulement 1/5 
.de toutes les classes moyennes en Egypte, habite dans des centres uıhains : 
mais il ajoute que cette minorite joue le plus grand rôle dans le developpement 
economique et social de l'Egypte ( voir "'P· 17). 

Selon Mme Versichelen dans les differents pays envisages, ces classes 
moyennes seımblent etre composee de categories. professionnelles semblahles, 
bien que leur niveau de vie, leurs mentalites puissent differer d'un pays a l'au­
tıe. Nous y trouvons: les artisans (seulement ceux dont le revenu permet une 
certaine stabilite) ; eni effet, nombre d' a·rtisans sont encore attaches a un me­
fier traditionnel qui ne leur assure qu'un revenu extremement bas (lraın:, p. 
13; Turquie, p. 30-31); les petits commerçants ; les ouvriers qualifies (leur 
revenu, selon les rapports sur l'Iran, Israel et la Turquie, les range parmi les 
classes moyennes ; ils jouissent d'ailleurs d'i.ın grand prestige) ; les moyens · 
proprietaires urbains et ceux qui habitent pres des grandes villes (d'apres le 
rappörteur grec les paysans proprietaires qui habitent pres des grandes villes 
ont acquis le. meme niveau de vie, la meme mentalite, les memes aspirations 
que les classes moyennes inferieures de la metropole ( voir p. 11 ) ; les fonc­
tionnaires et les employes Oe rapporteur turc fait remarquer que les revenus 
e~tremement bas des petits fonctionnaires et des petits employes n'autorisent 
plus de considerer ces per~onnes comme faisant partie des dasses mciyennes," 
p .. 36) ; enfin les professions liberales. 

La distinction entre les classes moyennes inferieures et les classes moyen- · 
nes superieures se retrouve egalemnt. Dans ces demieres on range le plus 
souvent les professions liberales et les hauts fonctionnaires (Turquie, Iran). 
1 es· professions liberales jouissent d'un prestige social considerable ~ais elles 
ne constituent pas un.corps puissant et independant face ala classe des grands 
proprietaires et des commerçants riches (voir Iran,. p. 15). En Grece, elles 
sont classees parmi la bourgeoisie inferieure, tandis que les gros industriels, 
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les gros commerçants; les financiers forment la couche superieure de ta bour· 

·geoisie. Seule l'aristocratie traditionnelle constitue encore, ence pays, la vraie 

, classe superieure. Dans les demiers temps, la minorite que forment les classes 

moyennes superieures tend de plus en plus a s' assimiler et meme a se su!>sti-

tuer a l'arstocratie traditionnelle (voir Grece, p. 16). . 

Parmi les sept rapports analyses, quatre donnent up.e idee approxiına­

thre du nombre de personnes dans le pays entier' qui pourraient etre conside­

rees cornme appart~nant aux classes moyennes ()Israel;· Afrique du Nord, 

Egypte, Y ougoslavie.) D' autres rapports fournissent des renseignernents par· 

tiels (Turquie). 

Pour determiner dans quelle mesure les classes moyennes contrihuent au 

progres economique et social dans les pays envisages, le rapporteur general 

analyse les differents rapports de pll.1$ pres : les situations se presentent · alors 

d'une façon assez heterogene. En .Egypte, le systeme des classes n' est .pas ri­

gide : l'education aussi hien que la forturne perrnettent a l'im:lividu de s'elever. 

Cependant, l'ascension sociale est pratiquement exclue pour les couches infe­

rl.eures de la poptılation rurale et villageoise. Pour ne rien dire de leur pauvrete 

extreme et leur fatalisme, elles · sont si ignorantes qu' elles accepteınt leur con­

dition de vie avec resignation. Elles constituent la majorite de la population · 

rurale. La reforme agraire de 1952 commence a provoquer une augmentation 

considerable des classes moyeınnes rurales. Comrne ces classes sont reputees 

pour leur laheur, leur zele et leur sens familial, l®r accroi5sement contribuera 

· certainement au developpement de l'agriculture. D'un autre côte, ces familles 

moyennes. rurales s' efforcent de donner a leurs enfants Wıe education plus 

. poussee et les preparent ainsi a join:dre un jour les ilıstituteurs, les ingenieurs, 

les jurist~s, ete .. 

Le niveau d'instructioın et le niveau de vie "\ sont deux elements impor­

tants d'jntegration a la societe nouvelle. Leur elev:ation est precisement une 

~caracter_istique des nouvelles classes rnoyennes. Aussi, a mesure qu' on enviSa.ge 

1es couches superieures de ces classes, constatons-nous une sta:bilite croissante: 
• 

de nouvelles valeurs cornmunes se developpent dans leur sein ( voir Iran, p. 

11) . En effet, cette couche de la population se developpe surtout par l'intro­

duction. d'une activite economique de type europeen ; celle-ci a fort augmente 

le nombre des emploi~ offerts a la .popufation locale : non seulement les ma­

noeu~es et les ouvriers non speeialises en ont profile, mais aussi et surtout 

les ouvriers qualifies, techniciens de tous ordres, cadres administratifs et tech­

rtiques. Coinme une certaine instruction est necessaire pour acceder a ces 

emplois, ceux-ci contribuent pour une large part a l'elevation du niveau d'illS-

. . 
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truction (voir Afrique du Nord, p. 5). De cette façon, en elevant le niveau 

.d'instruction et le niveau de vie d'une partie considerable de la pöıpulation, les 

dasses moyennes peuvent jouer un rôle efficient dans l' evolution sociale des. 

pays en etat de transformation economique. 

Sur le plan economiqiıe,. le rapport sur l'lran attribue aux cl~sses mo­

yennes un rôle passif : elles rte peuvent declencher elles-ntemes leur d~velop· 

p~ment ; elles subissent plutôt qu' elles ne motivent la vie ecooomique ; elles 

forment un pont entre lıa production et la consommation et leur prosperite 

depend d' elles. Dans un pays mJ. 80 % de la population · est composee de 

paysans illettres, rien d~ constructif et de durable ne pourrait etre realise par 

-eux, sans un soutien effectif des pouvoirs publics et une politique de planifica· 

tion et d'investissement (voir p. 16). 

Nous retrouvons la meme idee sur la passivite economique des' classes 

moyennes dans le rapport sur la Turquie ; l'auteur y reprend l'idee .de. Si· 

miand : les classes moyennes attendent la formation de cadres nouveaux ponr 

s'y adapter ( voir Turquie, p. 6). D'autre part, ce rapport ajoute qu'une partie de:; 

classes moyennes, etant moins sensibles aux fluctuations conjbncturales que 

les grandes puissances economiques, donnent l' equilibre et la stabilite a: la vie 

~onomique et sociale (p. 7). 

Le developpement culturel et economique de la Grece a la fin du 18e 

et au debut du 19e siecle a ete, selon le rapporteur, l'oeuvre des classes mo· · 

yennes .. Apres la revolution, ce sont elles encore qui par le~r initiatives ont 

developpe le commerce et l'industrie. Dans le domaine cµlturel, les classes 

moyennes ont .egalement. ete bien representees : les plus grands poete~, ecri­

vains et artistes sont issus de cette classe. 

En lsrael, selon le rapporteiır, les classes moyennes n'ont pas encore eu · 

de rôle economique ou social. Elles n'auraient rien realise durant la phase des 

pionniers. EIIes n'auraient pas pris de risque et par leur meiıtalite conser·· 

vative et peu entreprenante eiles s'auraient rendues suspectes. Ce n'est qu' 

Rpres 1950, qu'elles ont participe au developp,ement de certaines branche~ 

. de l'economie (plantations de fruits, industrie de batiment, industrie metal­

lurgiques et de precision). Elles ont toutefois contribue au developpement 

du pays par leur~ capitaux (apportes d~ leurs pays d'origine ou fruit de leur 

e'.largne). . 
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LES CLASSES MOYENNES EN TURQUIE 

Lıa definitron &u 'pirobleme : 

. l:.e titre de ' Classes moyennes des pays sous-developpes' nous incite,. 

avant de traiter le sujet, a une definition des termes. · 

Qu'est ce que nous entendons par 'classe sociale'? Pour s'entendre sur 

le sens de ce terme il nous faul remonter jusqu''a la moitie du XIXe siecle :­

la societe bourgeoise, selon Marx, se compose de trois classes : 1, les capi.­

talistes ; 2, les classes moyennes ; 3, la classe ouvriere ; et tout de suite, il 
s'ensuivrait sa prediction 1celebre sur le dedin de la petite industrie dans un 

avenir pr~hain (Manifeste, Capital, ete.). Les classes moyennes survecues 

jusqu' a present, les petits commerçants les artisans, les rentiers seront absor­

bes dans l' aveiur par le proletariat. Ce n' est pas seulement les pionniers du 

marxisme, mais aussi d'autres economistes, sociologues·, tels Oppenheimer,. 

Bücher, ete. ont soutenu cette these ; et les evenements de la seconde moiti~ 

du · si~le passe . les avait confirme. 

Mais, malgre ces predictions et les arguments allegues pour les confir-­

mer a l'a~be de notre sieCie, nous avon/s .vu beaucoup de cas qui les· co~tre­
disaient, et par consequent il eu fallu d'intervenir de revisions dans ce qu-On 

avait dit sur les classes moyennes. Ces cas interessant~ nous · ont oblige de 

voir que les classes moyennes sont en reetablissement graduel, meme progres­

c;if par des poussees des i-nventions modemes ; les moteurs electriques, le mo• 

teur de Diesel s' accordent non pas avec les grandes entreprises, mais plutôt 

. ıtvec les _petites entreprises. Particulierement, les pays de l'Europe Occidentale 

e~ Centrale nous donnent des exemples. illustrant ces, evenements. Sur ce point . 

les socialistes tels que Bemstein, de Man, Jaures, Vander:weld, ete. sont d'ac 

cord .avec les sociologues; 

Le mot de classe elait utilise d' aborcl pour les cate'gories entre lesquelles 

les citoyens etaient .divises au point de vue du rang social occupe par chacun 

d' eux. Le mot, apres la Revolution française, etait lance surtout par les au• 

teurs socialistes. Mais on confondait, quand mem"e, la classe, l' etat, le rang, 

la hierarchie, parfois meme Ies castes. A l' exception de ces demieres qui 

n~existent actuellement que dans l'lnde, tous ces termes signifierit une gradua- • 
" 
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tion progressive dans une classe, tandis que celle-ci est separee d'une autre 
,.classe par une barriere et par un nivea:u de vie qui dependent de la condition 

d'existence ; et quoique le passage en.droit d'une classe a ur.ne autre est pos­
s.ble, elle ne l'est pas en fait. C'est ce qui avait donne l'occasion de parler 

d'une lutte de classe, idee originalement inspiree du darwinisme. 
De meme, les sociologues-anthroıpologistes; tels que Gumplovicz veulent 

tirer les classes d'une origine ethnique des groupements, et de leur stratifi­

cation selon le rang qu'ils occupent dans la lutte des races. Mais les recherch~ 
recentes posterieures n' ont pas confirme leur these : d'ıapres ces recherches, les 
castes des Irndes qui nous apparaissent comme un stratification raciale ne sont 

< 
\ 

en realite que le resultat d'un solidarite organique de pl~sieurs groupements 
autour du culte du sacrifice. Les sociologues comme Durkheim, Pareto, et· les · 
iuristes comme Leon Duguit veulent expliquer la classe par la division du tra- , '-') 

vail, sans tenir compte de l'importance du niveau de vie et· les effets qui en 
derivent. D'apres certaine sociologues-ecO'Ilomistes tel que Sortıbart le pro­
bleme de classe avait pris son rôle preponderant dans ces demiers siecles de 
I'Europe -cıue cet auteur aime a designer par le ınom de 'l'ere economique' 

. 
' 

et selon lui apres avoir vaincu cette periode de erise dite capitaliste, le pro­
bleme perdra de son importance. Afirn de mettre en lumiere les resultats ob-
tenus, a l' exclusion des theories considerees, nous pouvons constater ces points~ · 
1, . il ya une quantite de personnes considerees comme membre d'urn me1J1e_ 
dasse, mais qui attestent en fait, des differences sociales apparentes. 2, le 
statut social des hommes qui n'ont pas une source unique de revenu, comme 
les cultivateurs-ouvriers (ou iındustriels"agriculteurs) est indetermine. 3, le 
facteur economique n' est pas le facteur unique pour delimiter les classes; 

En effet, ce n'est pa:s le lieu d'approfondir les travau?C sociologiques 
sur le rôle des facteurs multiples. Selon Oswald Spengler la clıasse sociale 
est, avant toute chose, un probleme de culture : quand on parle de culture~ 
il faut entendre par la ınon pas l~ connaissance d'un individu ou d'un grou­

pement, mais l' ensem.ble des habitudes, des idees, des normes et des modes 
de vie qui caracterisent les rangs sociaux. Selon Aı:thur Bauer la classe sociale 
est la synthese des facteurs varies. Les dasses sont exo11imees nar les idees, 
les croyances et les habitudes dirigees par la nature du travail. L' ensemble 
des facteurs economiques et culturels determinent hı. classe. Selon Mc lver la 
ciassf! sociale est un secteui d'une communaute, separe oarticulierement par­
sonı statut social. Les recherches tr~s recentes de Lloyd Warner et de ses col­
laborateurs (publiees en six volumes) approfondissant la situation de la stra­
tification sociale aux Etats-Unis, ornt mis en lumiere qu'il y en a aux Etats­

Unis six classes ir-reductibles les ıınes aux autres. L'objet principal de ces au-
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teurs 'etait surtout l'etude d'une cite Yankee dont les institutions sont en 

changement perpetuel de la culture traditionnelle a la culture modeme. Ces. 

six classes sont les suivantes : 1, au dessus du sup~rieur ; 2, superieur ; 

3, supeneur-moyen ; 4, moyen-inferieur ; 5, au dessous du moyen · ; 6, 

le plus bas. 

Les familles traditionnelles bien etablies, qu' elles soient riches ou pau 

vres, occupent le som.met du pyramide social. Car les nouveaux venus, . meme 

<ıuand ils arrivent au degre ultime dans la concurrence, ne peuvent pas pren­

dre la place d'honneur dans la hierarchie sociale. Ces auteurs ont etudie les 

institutions sociales, la vie du travail par des enquetes, observations, ques­

tionnaires, donnees statistiques et par des perspectives historiques. Ils tenaient 

compte, les monograıphies, les completaient par les profils des personnes mo­

rales ·: ils nous montrent une certaine fixite dans le caractere de classes re· 

-sistant au ch.angement social. 

Elles se different l'une de l'autre selon l'ordre economique, le statut so­

cial, et le degre culturel. lci, nous envisageons la division du travail selon a) la 

differenciation des fonctions ; b) l'echelle du prestige ; c) le degre de cul­

ture; d) · 1a quantite du gain et du revenu; e) enfin, les facteurs biologiques, 

tels que l' age, le sexe, la race, ete. 

Maurice Halbwachs distingue, non sans raison, tant de point. de vue his­

torique que de point de vue actuel, les classes paysannes et les classes dite 

urhaines de la civilisation industrielle : (M. Halbwachs, Esquisse d'uırl'e psy­

cholog·ie dles clctsses s0dcde1s, 1955). On a coutume de classer aujourd'hui 

les. cultures traditionnelles et industrielles qui correspondent a la distinction de 

Halbwachs. Baiandier, par exemple, en parlant des motivatiorı:s economi­

ques en un milleu GOUiumier et en milieu ' moderniste ' entendait la meme 

chose, s'appuyant sur les recherches des anthropologues social, tel que Kli­

nebetg, Herskovitz, ete. (Bulletin lntemational des Sciences Sociales, Vol. VI, 

1954). 

Qu'entendons nous par 'classe moyenne' au plrtreil ? Cela veut dire qu'il 

n'y a pas une classe unique, mais un ensemble des classes rapprochees par 

certains oıracteres communs. Halbwachs enumerait, a cet occasion, les arti­

sans, les employes et les petits fonctionnaires. il faut ajouter a cette liste les 

petits commerçants, les petits proprietair~s des villes et des campagnes, une 

partie des professions liberales ou semi-liberales. Car, a la limite, il y a beau­

coup de degres flottant entre la classe superieure et inferieure. Ce caractere 

de fluctuation permanente avait mis au jour la conception marxiste. 

' . 
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Bien qu'il y ait certaines divergences entre les auteurs etudiants les 

classes, moyennes, en s'appuyant sur les caracteres .. communs entr.e eux, nous 

presentons le tableau suivant : 

A. Les artisans : ceux qui ont des metiers de toute sorte, sans etre ni · 

patron ni ouvrier, car ils · sont l'un et l'autre a la fois, travaillant dans des 

petits ateliers. Beaucoup d' especes de leurs produits sont irrealisables par · 

la fabrication a la machine, et meme, la grande industrie en a p,ropage de nou­

veaux tels que le chauffeur, l'installateur, le reparateur des accessoires, 

ete. 

B. Les fonctionnaires occupent une place importante dans tous les re­

gimes, sous des noms differents et leurs taches ne peuvent jamais etre absor­

bees ou assimilees a un travail manuel ; car ils font tın travail intellectuel au 

nom de l'Etat, ils sont souriıis nen pas a l'autorite du patron, mais a l 1aut~ 

rite publique : ils sont diriges par une discipline particuliere, et quoiqu'ils 

aient un pouvoir minime, ils partagent cependant la volonte nationale. 

C. Les employes sont situes entre les fonctionnaires ·et les ouvriers 

en tant qu'ils sont soumis, au moins, partiellement aux entreprises privees ils 

peuvent etre consideres comme salaries ; mais, parmi lesquels il y a des inge­

nieurs, des ıarchitectes, des artistes qui sont. a la limite de la classe superieure 

et parfois ils peuvent y entrer. 

D. Les professions liberales prennent place dans les classe§ moyennes 

autant qu'elles ne depassent pas un niveau de vie moyen, mais elles sont sur 

le terrain le plus favorable pour passer a 'la classe superieure : ıpar eJ\emple, 

11"8 artistes, les ıavocats, les medecins, les libraires et editeurs, les İngenİel)TS, 

les chimistes, · ete. 

E. Les petits commerçants : 'les boutiquiers, les commis-voyageurs, ete. 

F. Les petits proprietaires urbains : sont des rentiers qt.İi vivent en 

lcıuant leur maison, et les proprietaires ruraux, qui vivent en labourant leurs 

champs eux-memes ou par des fermiers. · 

Les classes moy~nnes, en depit des differences qui les separent au priint 

de vue du revenu, de la morale, de l' organisation et de la solidarite, ont cer-. 

tains caracteres qui les rapprochent les unes des autres : toutes ces classes 

ont a peu pres le meme standard de vie et souffrent de la meme maniere de 

l'inflation, de la cherete de vie, de la pression des grands capitaux et la plu­

part, au moins, sont au meme niveau intellectuel assez specialise et parfois 

depassant celui de. la_ classe superieure, ce qui les distingue de ceux-ci aussi 

ıE .. OE8·f·Y#'-. · fAKOLrı":~ . 
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bien que de la classe ouvnere. Bien qu'une partie de ces- classes depend au 
· . pouvoir politique et une autre partie en soit totalement independant, carac­

tere qui les meta deux pôles opposes des morales actuelles, l'une par sa sou­
mission a l'autorite publique, l'autre par sa liberte vagabonde, ces parties 
quoiqu'elles paraissent si eloignees, doivent cependant s'appuyer l'une a 
J'autre &OUS la i::ontrainte des memes besoins et des memes dangers. Ainsi que 
la solidarite professionnelle propagee si energiquement par Leon Bourgeois, 
par Emile Durkheim, ete, peuvent se realiser surtout dans les circonstances 
sociales qui rapprochent ces deux parties des classes moyennes. 

Les classes moyennes, selon. l'.expression de Halbwachs, forment la ca­
t~gorie sociale tres . en:branlee par les fluctuations economiques, notamment 
dans les periodes de resserrement et de regression, mais qui ~anifeste une 
no_table resistance et meme une faculte remarquable de reconstruction. (Psy­

. chologi des classes sociales.) Comme le dit Simiand, " ces classes diminuent 
. en, un certain sens, dans certains cadres., et cependant elles se maintiennent 

et se developpent en un autre sens et dans d'autres cadres. Mais elles ne les 
creent point par ses propres efforts. EHes attendent que ce_s cadres se for­
ment pour s'y adapter. " (La oie oıuvıriere et le n~ de vie:.) 

Si les classes sont une realite, Ies ~ations en sont une autre. Marx n' avait 
pas raison de dire que les classes forment la realite ultime : bien au contraire, 
Cf: qui est primordial, c' est la societe globale. Et chaque nation a son. system(: 
de classe, 6ropre a elle-meme : parmi les plus de~eloppees il y a des :differen­
ces considerables au Jıoint de vue de ce systeme : en Angleterre il y a eu · dt· 
honne heure une classe ouvriere et industrielle developpee, parmi la~ 

q;.ıelle les classes moyennes sont maintenues traditionnellement Enı France; on 
s' oriente vers la grande industrie avec un certain retard et la resistance des 

· ciasses moyennes est plus sensible. En Allemagne on trouve encore les.. sur-
vivances du regime corporatif et les traces. de la feodalite. . 

Lamprecht a fait voir qu'apres la Seconde Gu_erre mondiale, l'attisanat 
rle l'Allemagne, au Iieu de perdre sa valeur, a ete plutôt 11enforce ; car les ar­
t!sans dont l' age depasse 45 ans constituent le 1 )3 tandis que la majorite 
(2/3) se'<:ompose de jeunes gens1 • D'autre part, la dispersion geographique 

,de la petite indUstrie. selon le meme auteur, est un priviJege du point de vue 
de fa def ense · contre les attaques aerien.nes. Cette industrie est ~un element 
d' equilibre pour la . tension des classes. Les economies nationales, basees sur 

.1) Cite par Orhan Tuna dans son Petitıe 'ındustrie en Ist&nbul eıt ses problemes 
ac1iuels;_ .1950, Istaribul. 

.. 
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les grandes entreprise~, sont. beaucoup plus sensibles aux fluctuations con­

ioncturales que les economies d' entreprises moyennes restreintes. Par suite, 

la petite industrie et les classes moyennes jouent le rôle assurant l' equilibre et 

de st,abilite non seulement dans la vie ~conomique, mais dans la vie sociale 

en general. Cependant, la morale de concurrence ( "lutte pour la vie" de notre 

sıecle) l'emporte souvent sur la morale solidaire ; mais, cela ıne veut pas dire 

que celle-la a la suprematie sur celle-ci. il ne faut pas oublier, aussi, que les 

partis politiques ont un certain dedain envers ces classes. Non seulement les 

ideologues de deux fronts opposes, mais la curiosite des universites resta long· 

temps indifferent pour les classes moyeınnes, expansives dans la premiere 

moitie du XXe siecle. Cela provenait de l'influence cachee de l'ideologie mar­

xiste et de l'insuffisance des etudes monographiques en .sociologie. Aujour­

d'hui la psychologie sociale, l'anthropologie culturelle viennent de combler 

cette lacune darns l' etude des classes de cultures differentes. 

Quant aux pıays situes en dehors de la civilisation euro-americaine, la 

difference est beaucoup plus frappante, surtout au point de vue des diffe­

rences culturelles. Mais il nous fa ut se rappeler que ce n' est pas toujours le 

s;gne de l'evolution, comme l'avait sj bien note Herskovits. Le terme de 

" sous-developpe " doit-etre substitute. selon P. Mukerji, par uiı terme plus 

dynamique1 • Pour Levi-Strauss, les societes dites " sous-deveolppes" ·ne sont 

pas seulement receptrices, mais elles donnent en meme temps quelque chose 

~ la culture moderne. Avec certaine reserves, nous pouvons utiliser ce terme 

o;eulement dans le ~ens technique. L' ensemble du systeme des valeurs, !es arts 

la morale, la religion, ete. reste en dehors de cette definition. 

1) Les termes eouramment employes dans ees dernieres annees tels que 

" developpe ", " non-developpe ", " insuffisamment developpe ", " sous-developpes" 

ne nous paraissent pas tres heureux. Si l'o:ı entend par ces termes un ehange!llent 

sccial dans le sens strietement tech:ıique, comme l'avait voulu M. Herskovits, le 

terme est mal place. Si l'on veut etendre la signification de ces termes au systeme 

des valeurs eiı general, il y a beaucoup de cultures qui sont loin eneore d'\aıdopter. 

la civilisation euro-americaine, aussi bien qu'elles ont. adapte la technique moder­

n~ avec grand sucees. Quant a l'esprit seientifique qui caracterise la euıture moderne, 

il n'est pas moins developpe ehez ces peuples qui resistent contre la religion, la mo­

rale et la tradition des occidentau:x. Alors, dans l'embarras de trouver un terme 

plus preeis, nous adoptons ce terme sous certai:ıes reserves, dans le sens du deve- , , 

bppement technique et de la civilisation industrielle, .comme une eonsequenee du 

changement dans le systewıe des valeurs. Par exemple la erise religieus.e et morale, 

la erise dans la coneeption de l'art, ete. dont la cuıture .europeenne n'est pas exclue, 

quoiqu'elles aie:ıt une importanee primordiale, nous ne nous en occuperons pas ici. 

Ces problemes qui peuvent etre exprimes sous le titre de " Change.ment des tables 

de valeurs des cultures aetuelles " sera le sujet d'une autre discuşşion .. 
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Le sujet dont on traite ici, etant le rôle des classes moyenınes du Proche. 

Orient, nous devons chercher les affinites de ces classes avec celle des na· 

tions europeennes, puis, sa situation en Asie en general, enfin la sitU'ation des 

dasst:.s moyennes en Turquie se rapportant aux autres pays de la region. 

il faut noter d'abord que le pays dans lequel ces classes sont les plus prote­

gees, est la Belgique. Ce pays a un Ministere special pour arranger et ıame· 

liorer le statut social de ses classes. Les publications officielles demontrent 

qu' elles ont droit de la protection vigilante des pouvoirs publiques. Le projet 

<le budget pour 1953 permet de se rendre compte les subsides qui touchenl 

a. une somme de 52,000,000 frs. belge. Le projet de la loi dit que " l'ac 

croissement des classes moyenınes est une realite des temps presents. Mais 

e'.les sont confrontees avec· de nombreux dangers. Le chômage en est le 

principal, et nous pouvons les eviter par 1'a solidarite professiornnelle". Dans 

lts autres pays, par exemple en Angleterre, en Fre1nce il y a cl~s institu­

bons analogues. 

Dans les pays economiquement sous-developpes, l'in:filtration. des capi­

taux etrangers ecroula l'ndustrie traditionnelle, et la constih,ıtion forcee de la 

bourgeoisie sous la contrainte de ces capitaux ont des consequences tout a fait 

diHerentes des pays europeens : ~u bien la classe nouvelle se constitue par des 

proteges de .l'influence etrangere, par des minorites, ou bien elle est consti­

tuee par des bureaucrates bourgeoises, incapablee a: l' entreprise economique. 

L'ıabsence de l'education de base; l'emprise des analphabetes, Ia.domination du 

" prelogique " furent des entraves a l' expansion et le redressement des ,ı:;lasses 

moyennes en Moyen.Orient et Extreme-Orient. Surtout. dans les pays oiı . la 

totLnsion des classes est enflammee par l' agitation etrang~re, les classes moyen-

nes peuvent se retenir que par des mesures excessives. , 

Les ddrrnıiers jours de l'iE,mipire IÜft'Otnl'.lln 

La chut·e de l'Empire Ottoman et le reveil des nıations nouvelles qui le 

dependaient depuis des siecles a releve le probleme des . classes moyenn~s en 

Proche-Orient. Les Turcs, dirigeants de l'Empire, etaient cultivateurs, guer­

riers et . fonctionnaires tandis que les minorites non musulmanes constituaienl 

plus que la moitie des . artisans, des comm:erçants surtout apres l'infiltration 

des capitaux etrangers. Quant aux sujets arabes, kurdes ou circassiens, ceux­

ci gardaient leur tradition fribale, et dıaıns leurs communautes rurales ou ur· 

baines ils se soumettaient a un regime primitif feod11.l avec leur famille indi­

vise matemelle ou agnatique, avec leur vendetta. Depuis la deoomposition de 

l'Empire, les classes moyennes sont partiellement eın expıansion dans les na· 

tions Balcaniques. 

• 

i 

• 
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Les autres parties de l'Empire se t:rouvaient dans les conditions moins 

favorahles. Chez les Turcs, oes classes etant limitees aux fonctionnaires, em­

pioyes et petits proprietaires a revenu fixe, elles ont souffert le plus de la 

fiuctuation economique, et surtout 'de l'inflation:. L'industrialisation du pays 

n'etait possiıhle que par l'intervention stricte de l'Etat. Chez les Arabes quasi- · 

feodaux des tribus ou des villages (Waha) les Cheyks sont parfois richissimes 

aux detriments de. leurs fermiers, et, dans ces oonditions il est extremement 

impossible d'y chercher les classes moyennıes. 

En Turquie, la classe dirigeante de l'Empire se composait des Turcs ou 

des elements assimiles par les Turcs. Si noüs faisons une ebauche de la carte 

pour les classes sociales ıen Turqdie, nous pouvons les ditribuer ainsi : - a 

Istanbul toutes les classes sociales sont les plus prononcees ; au nord, la terre 

etant insuffisante. les paysans . sont pauvre et doivent vivre par un tr~vail au­

ıı:iliaire qui les pousse a la migration periodique ; les. classes moyennes ~nt 

tres limitees, tanıdis qu'il y a une classe de marchands et industriels a5sez 

rkhe. A l' ouest dans certaines ·provinces nous r'encontrons les proprietaires pos­

scdant des domaines vastes cultivant leur terre par les metayers. Mais dan& 

la plupart de cette region les petits ıproprietaires sont en majorite. V ers le cen.• 

be le nombre des petits proprietaires augmente, et ça va jusqu'a Diyarbakır. 

A la limite de cette region il y a des " oheyks " et des "Aga " prossedant des 

grands domaines dans lesquelles les habitants de plusieurs villages sont 

presque des fermiers et des metay~rs ; cette region dont une petite partie se 

compose de minorite kurde; garde partiellement le caractere des anciens tri­

bus turcs et turkomans. Le caractere entierement sedentaire de l' Anatolie 

Centrale compose de paysans cultivateurs et de ııetits proprietaires va jusqu'a. 

Erzurum, a la frontiere de l' est du pays. La inigration de travail, comme la 

consequence de cette distribution sociologique inegale, n' est pas negligeable 

dans certaines parties du pays. Un jeune geographe français, Xavier de Plan-· . 

hol, a etudie ce phenomene en Anatolie et l' a publie dans la Re~e de Geo~ 

graphie alpine (Tome XI, 1952, fasc. iV.). Celui-ci n'etıant qu'une esquisse~ 

basee sur des observations superficielles, le problem~ attend des ~tudes pro­

fondes. Ce qui nous interesse, c' est le mouvement migratoire des regions dont 

la terre est tres limitee vers les centres industriels, tandis que dans les parties 

clu pays ayant des dasses moyennes assez developpees, nous ne voyons pas 

un tel phenomene. 

; ' 

Apr~s l'echange de population entre la Grece et la Turquie en 1936, et. , ı 

depuis l'immigrationı des Turcs des Balcans en 1863, en 1912, enfin depuis 

l'immigration des Turcs de Bulgarie en 1950, Ies refugies etablis vivant par 
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la culttire de terre, de jardinage et des metiers ont une influence sensible sur 

l'expansion des classes moya:ı.nes en Anatolie : les refugies etant installes dans 

les regions occidentıale et centrale du pays, le redressement de ces classes est 

plus prononce dans ces regions. 

Selon la note diplomatique envoyee a notre gouvemement on avait an­

nonce qu' en 1950, 250,000 turcs seront expulses de la Bulgarie. Mais, par 

la feımeture des frontieres et par l' entente entre les deux gouvernements, on 

a İmMİgre seulement 154,000 personnes. Un classement sur 113,300 per­

-;onnes, nous trouvons cette proportion :-

60,470 hommes 
52,880 femmes 

54.4% 
46.6% 

Parmi 52,350 personnes qui sont capables de travailler:-· -

36,350 
16,000 

68.8% 
32.2% 

cultivateurs, 
artisans, petits commerçants et boutiquiers, 

industriels, fonctionnaires, eleves, ouvriers 

Les refugies denues de leurs richesses et immeubles devraient beaucoup 

travailler pour s'integrer au milieu nouvel et pour se rehabiliter en tant que 

dasse moyenne l~ secours du gouvernement est indispensable. L'integratioq 

des refugies et leur nouveau statut social est un probleme recent et extreme­

ment difficile, non seulement pour la Turquie, mais pour le monde entier. Ac­

tuellement, excepte les recherches statistiques rassemblees par le directeur de 

l'lnstitut de Sociologie de Hanovre, M. Müller, il n'y a que des livres de ge­

neralites de Jacques Vernant' et de Murphy avec ses collaborateurs. Mile. 

Bilge Temel a etudie une phase de l'immigration et certaines consequences 

de l'etablissement sous le nom de " Greek-Turkish Population Exchange, An 

Analysis of the Conflict leading to the Exchange" ( 1949) . 

Depuis la chute de l'Empire Ottoman le systeme en vigueur de ııedres­

sement ec9nomique par l'industrialisation du pays par I'intervention de l'Etat 

est une tendance publique prov~nant des classes moyennes : des militaires, des 

grands fonctionnaires, des fomnisseurs en service de l'Etat. Et l'arrivee au 

pouvoir du parti Democrate, quoiqu'elle ait renforce d'abord les entreprises 

personnelles, et soutenu les grands proprietaires ruraux, il avait dıi suivre peu 

apres presque le meme syst~me du parti Peuple. 

Historiqu!e des cldsses imio/Meınln,e:S :en Turq.uie 

La Turquie a passe de trois periodes sociales : a) la monarchie feodale 

l 
j 
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homogene des Seltchoukides, b) la feodalite et la monarchie Ottomane~ · 

c) l'Empire Ottoman, heterogene, herifier de l'Empire Byzantin et Abbasside. 

A. Les classes sociales dans la monarchie Seltchoukide, apres la con­

c~ntration des pouvoirs feodaux ont acquis leur forme prononcee vers les de­

buts du Xle siecle : I'Etat etait fonde par une dynastie qui a'!,ait adopte le 

systeme administratif irano-abbassien, mais son systeme agraire-militaire 

n"etait que la continuation de la tradition turque des Khanat de l'Asie Centrale. 

Bien que la terre appartient a Dieu, le droit de propriete represente par le 

Sultan devait etre distribue parmi les chefs de l'armee et des tribus en fief mi­

litaire (Timar et ZcwJm,et). Ainsi, naquit, une sorte de classe feodale, mais tout 

a fait differente de la feodalite europeenne. Car, les possesseurs de la terre· 

n'avait pas le droit successoral absolu : aussi bien qu'ils sont des bons sol­

dats, leur descendı:.nce pouvait garder ce privilege confie provisoirement par 

la.s Sultans. 

B. Apres l'invasion des Mongols et la defaite des Seltchoukides, les com­

munautes migratric~s des ordres mystiques prirent le pouvoir dans les villes, 

er meme parmi les nomades, et assurerent la securite du pays. Ainsi se cons­

titua le royaume Ottomane qui avait conquis l' Asie Miıneure et la Peninsul~ 

Pıalcanique en s'appuyant a ces ordres militaires nes comme la reaction aux 

ordres Templiers ou Hospitaliers des Croisades. En outre, l' organisation eco­

nomico-religieuse des "Akhis" etait repandue dans toute l'Anatolie, assurait 

la securite des provi.ices pendant la chute des Seltchoukides et quelquefoiS: 

t>renait le pouvoir regional par ses communautes municipales. Elles ratta­

chaient presque tous les artisans du pays a un corps J>lidaire : Ibn Bati'ıta. 

1e voyageur arabe, raconte qu'en parcourant l'Anatolie du sud au nord (au, 

~ommencemernt du Xllle siecle) avait rencontres sur son passage ces orgıani­

sations eleines d'hospitalite, et c'hose curieuse, qu'a l'inverse ·des aulres pays. 

musulmans elles n'avaient pas de harem : quand elles reoevaient leur hôte leS; 

kmmes n' etaient pas couvertes par de voile. 

C. La conquete de l'Egypte et le passage du Califat a la dynastie Ot, 

tomane avait donne a l'Etat une forme recente : l'Empire theocratique ! Nous 

sommes devant uın systeme de hierarchie sociale tout nouveau. C'est une 

pyramide dont la base est la communaute universelle musulmane heterogene, 

dans laquelle prenaient place les oommunautes chretiennes et juives qui 

avaient certains droits au dessous de la premiere (reaya et ziımımi). Le som· 

n!et etait occupe par le Sultan. La stratification sociale avait une hierarchic. 

cnmpos.ee des rangs franchissabies : un sujet musulman ou un chretien con­

verti pouvait progresser dans ces rangs jusqu'au grade du Grand Vizir. Les 

Sosyoloji Dergisi 
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enfants convertis des esclaves entraient a l'ecole "Enderun"ı et devenaient des 

grands fonctionnaires de l'Empire. 

a) · Les corporations <Gedik) composees des musulmans et des chretiens',.. 

pıatiquaient toute sorte d'artisanat. Une hierarchie solid\a.ir.e entre les ap­

prentis, les compagnons et les maitres donnait la possibilite de progresser dans. 

le metier. Bien que le gouvemement surveillat les tarifs fixes pour les prix, 

les gens du metier ne laissaierit pas a leur tôur de se contrôler reciproquemoor 

pour eviter qu'aucun ne s'ecartat des regles strictes dictees par les autorites. 

Avant l'emploi des machines, le travail manuel suffisait pour etre spe­

cialiste dans chaque bm.nche des corporations. Elles avaient parfois des mem· 

bres ayıant une adresse et une agilite excellent, impossible d'imiter ou de de· 

couvrit d' emblee. Apres un long et patient travail, l' apprenti pouvait arriver 

au niveau extreme. Le " secret professionnel " confie au compagnon par le· 

maitre assurait ce progres. Les ceremonies du metier avaient un caractere· 

quasi-religieux. Chaque corporatiorn correspondait a un ordre mystique : chez 

les akhis aussi, il y avait des clubs d'artisans d'une vill~· : respect a l'ordre· 

, Merarchique, la fidelite, l' aide mutuelle entre les gens du metier, la solidarite 

etaient les regles religieuses, moiales, juridiques et economiques d'ı~ne corpo-. 

ration. 

h) La Fondatiorn pieuse (VOJkouf) etait une autre institution islami-· 

q ae sauvegardant · les proprietes privees du menace des · confiscations, officiel­

le ou personnelle. Ceux qui ont construit les mosquees, les hôpitaux, les me­

dresses, ete. nommaient un gerant pour diriger ces batiments et consacrai~nt 

des immeuhles dont re revenu servirait a leurs reparatiorns. Ai~i etait fonde 

les cites dans la capifa.le et dans les prövinces. Cette organisation nourrissait · 

une quantite de familles chargees a I' administration et a la djrection de la-

Fondation pieuse. " 

c) Le regirne quasi-feodal ou timar, aussi, etait compose des posses­

seurs de terre qui · devraient la cultiver et. bien garder, et, en temps d~ guerre, 

participer a I'armee par un petit bafaillon muni, forme des paysans de timar,. 

mais ils n'etaient jama,is des serfs. Car, ils pouvaient changer leur domaine,.. · 

~'attacher a un autre fief (tfımpirli), ou bien, si qu~lque differend surgit entre­

les ıpaysans et leur fief, ils pouv!lient consulter au kadhi (jurisconsulte de la 

ville) : s'ils avaient raison, celui-ci jugem.it contre le fief, et cela n'etait paso . 

şeulement en droit,. niais se realisait toujours ·en fait. 
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Jusqu'aux debuts du XIXe siecle, l'artisan.at etait organise par loges de 
corporatiorn. Apres l'abolition de cette organisation, l'artisanat a volilu fonder 
une organisation nouvelle. Mais la tendance generale ne l~ participait pas. 
Cette traınsformation av~it comrnence sous le regne de Ahmet III et son pre­
mier ministre lbrahim pacha qui sont les pionniers du mouvement rnoderniste. 
Les tentatives pour les entreprises economiques (modernisees)' la fondation 
de l'imprimerie, les usines, ete., les depenses demesurees pour restaurer le 
pouvoir de l'Etat, le projet de restauration propose par Sari Mehmet pacha, 
miınistre des finances, qui a fini par son execution, l'impossibilite de trou­
VH un equilibre economique, le moıuvement modemiste SUSCİtant le mou­
vement reactionnıaire, l'insurrectiori des bas-foındS, Patrona Khalil et l' exe­
cution de lbrahim pacha, le detrônement du Sultan Ahmet 111 sont les eve. 
nements importants de ce premier essor dirige vers l'Occident. 

La seconde est la restauration militaire de Mahmut 1 (et Hamit 1), 
commencee par la tache d'amelioration de l'armee par le general de Bon­
neval (Ahmet pacha) , mais cette demarche ne dura que tres courte. La 
tmisieme reforme militaire de Selim III, la fon.dıation de l'ordre nouveau 
(NizaıntJ djedid) : .l'armee etant modemisee, l'industrie et les ecoles mili­
hires la suivirent. Encore, les depernses · demesurees et la lutte contre la cor­
ruption par des presents (pot-de-vin), et. a cet occasion on avait ecrit des 
rappÜrts au Sultan pour la reforme morale : ici, nous coın.statons le resserre~ 
ment et la penurie des classes moyennes. Le mouvement reactionnaire triom-
pha par la reyolte des Janissaires et de la foule : ainsi, apres le detrôiıement 
du St.lim III, le Grand Vizir Alemdar, promoteur rate du senat turc, par son 
invitation des notables d'Anatolie, etait assassine par le chef des revoltes 
Kahaktchi. 

Dans la quatrieme restauration., Mahmut il abolit le systeme Janissaire. 
On a invite des officiers prussiens, et, c' etait les debuts de l'influence ger· 
manique sur l'armee turque. Car, Mehmet Ali, vice-roi de l'Egypte, avait 
refuse l'envoi d'urn aide militaire en Turquie. La reforme administrative la 
suivit : on a constitue le ca:binet des ministres, des bureaux et des fonction­
naires modemes. Ainsi commença la bureaucratie. On a fait le recensement 
general, on a cree des passeports pour le voyage en etranger, le bureau de 
la poste, l' obligation de l' enseignement primaire, on a fonde l' ecole de 
Medecine, l'ecole de la• Guerre. La restriction des importatioımı de certains 
matieres de luxe, la fondation de lıa fabrique des textiles sont des points 
importarnts de. cette reforme qui a eu une grande irifluence sur le redressemen! 
des classes moyennes. 
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Enfin, sous le regne de Abdül-Medjid, le premier ministre Rechit p:ı· 

cha declara le " Tanzimat " par le decret de Gülhane qui etait la floraison 

des precedents : c' etait la reforme juridique. L' egalite des sujets musulmans 

et chretiens etai't le theme principal de cette reforme. On· avıa.it pris comme 

modele " La declaration · du droit de l'homme " de la Revolution française . 

Avant le Ta,nzimat, le systeme des terres imperiales avait empeche le de­

veloppement de la propriete privee. Mıa.is cette cause n' est pas unique ; pour 

"xpliquer le retard de ce developpement, meme apres le Tanzimat, il faut 

tenir compte aussi, le facteur des classes moyennes sous-developpees pen­

c!ant et apres le Tanzimat. La loi de Mahmut il avait garde certaines sur­

v'.vances moyenageuses. Mais la loi de la Republique en 1923 les. a radica­

lement transforme. 

Parmi les changements sociaux un des plus importants est celui qui 

elait accompli dans le statut social des non-musulmans. Les anciens reayo 

ont acquis une place honorable dans l'Empire. Apres l'importation des pro 

duits de l'industrie europeenne, en depit des resistances de Selim ili et 

Mahmut II, cette importıa.tiön grandiose avait detruit l'industrie regionale et 

celle-ci etait remplacee par les commerçants et les industriels des minorite.; 

ı chretiennes et juives. l)'a:bord les marchandises anglaises, puis hollandaises 

et françaises envahirent le marche. Ainsi, les ıa.nciens sujets chretiens 

(Zim"m·i) qui sont charges de payer un impôt special <Haradj), laisserent leur 

place a une classe economiquement emancipee et juridiquemernt protegee .• 

Cette classe deviendra plus tard un element de sepıaration et d'hostilite en· 

tre les Turcs et les europeens. (D'a:pres l'etude du Prof. Z. F: Findikoglu; 

Voir le livre de Urkuhart: La Tlurquie et ses ressourcıes, Paris 1838, trad. de 

l'anglais.) Pour comprendre la" situation des classes apres le Tanzimat, il 

hut que nous rappelions la stratification sociale des siecles passes. 

La situntioın ıactlıııe.fle ~es jclqsı~es itrio~~s eın T urqu~e : 

En s'appuyant sur les recensements de 1945 et 1950, nous tacherons 

de constater la situation actuelle. La Direction de Statistique enumere la 

liste des professions sous !es rubriques : 1) des produits agricoles (agricl\ltu­

re, la vigne, l'ıart forestier, la peche et la chasse, les employes et les fonc­

tionnaires des entreprises agricoles) ; 2) l'iındustrie et les arts mineurs Oes 

czrrieres, les industries de terre cuite et de pierre, la chimie, le textile, l'ha­

bit, la nourriture, l'electricite) ; 8) le commerce ; 4) les transports et 

les communicatiöns ; 5) l'administration politique ; 6) les services per· 

sonnelles et du menage ; 7) les gens saıns professions ou ceux dont l'oc­

:upation est inconnue. 

l 
l 
1 
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Cette liste n'etant pas reglee selon les classes sociales; chaque rubri­

que peut comprendre des sections appartenant aux plusieurs classes : par 

exemple, dans l'industrie ~ous pouvons trouver les dirigeants de l' entrepri­

se, les capitalistes, les ouvriers, les employes ; et, si c'est une entreprise de 

l'Etat, les fonctionnaires. Eın ce cas la, il · ne sera pas possible d'utiliser 

exactement dıans notre sujet les chiffres de statistiques officiels. Seulement, 

quand on a donne des · details. tels que les produits agricols, nous pouvons 

distinguer les fonctionnaires, les employes, les ge.ıns qui vivent par la peche 

ou par le jardinage qui peuvent etre consideres comme les branches des 

dasses moyennes. La meme chose arrive dans l'ıadministratioın publique ou, 

l"'s arts mineurs, qui sont des branches des classes moyernnes. · 

Alors, nous devons consulter les enquetes du Ministere de l'Economie 

sur les prix des matieres et le coı'.'ıt de la vie, sur les registres des Chambrea 

de Commerce, sur les monographies preparbes par nos eleves et par nous­

rnemes, sur les chiffres don•nees dans les revues de Bureau de Conjoncture, 

ete. 

D'ıabord, pour avoir donne une idee generale, nous examinons certai­

nes monographies urbaines : 

1. La monographie d'une ville moyenne, Maınissa, these de doctorat 

soutenue par Mile. Fatma Tachgingeul, en 1950. 

2. La monographie de petite ville, Sivrihisar, these de license soute­

ınue par Mile. Feriha Atay, en 1951. 

3. La monographie de Eskichehir, these de license soutenue par Mile. 

Nilufer en 1946. 

4. La monographie d'une ville Elazig (et ancien Harput), ecrit par 

M. ishak Sungur en 1956. 

5. Etude sur le deplacement d'une ville : Malatya, ecrit par l'auteur. 

6. Etude urbaine sur Antakya, ecrit par l'auteur et Mile .. Kadriye 

Sagun. 

7. La monographie de petite ville, . Gönen, ecrit par l'auteur et l'ıas~ 

sistant Ayda Tanyeli, parue dans la Revue de sociologie en 1956, ete. 

8. La monographie sur les villages Baraks, ecrit par le docent C. 

Tanyol, p~rue dıans la revue de Sociologie en 1953-55 . 

1. Manissa est ıune ville moyenne qui rapproche les survivances de la 
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feodalite a la stratification d'une societe moderne. Dans la stratification mo­

derne, l' auteur distingue trois couches superposees : 

ı. La couche superieure : 

a) ceux qui viennent des classes inferieures et moyennes sont re­

dresses apres l'aneantissement des survivances feodales. 

b) ceux qui passent de l'ancienne dasse superieure a la nouvelle 

classe superieure. ·~ 

ıı. La couche moyenne : 

a) ceux qui tombent de l'ancienne classe superieure. 

b)ı ceux qui rehaussent de la couche inferieure. 

c) ceux qui passent de l'ancienne couche moyenne a la nouvelle. 

ııı. La couche inferieure .: 

a) ceux qui tombent de l' ancienne couche superieure et İnoyenne .. 

b) ceux qui restent dans l'ancienne classe inferieure. 

On aperçoit ici une complexite frappante, qui nous fait comprendre la 

difhculte d'une etude sur les villes en transition, surtout en ce qui concerne 

les classes sociales. L'auteur ne pouvant pas preciser ces cas par des chiffres 

c;tatistiques, tache les illustrer plutôt par des exemples typiques. Pour la pre­

miere section elle cite !es familles Tchapanoglu, Kq.raosmanoglu, Serezli 

beyler, ete. 

Quant 'aUX I).Ormes et valeurs des cJasses moyennes, elle !es etudie d' abord: 

a) en normes exprimant le statut social, qui correspondent a l' exploitation de 

la richesse ; b) en norme qui n'indique pas le statut, mais varie selon les 

rangs sociaux. L'auteur est inspir~e -ici de la theorie de " Leisure Class." de 
' 

Veblen. 

Tous !es individus inclus dans les classes sociales, conformemement a 
leur statut, vivent selon !es normes de leur classe. Le rang de l'individu qu'ıl 

OCCUpe dans Ja hierarchie economİque reelle peut-etre pJus bas du statut SO· 

cial qu'il veut apparaitre. II y a ici un certain classement de cache · apparent. 

l.es consommations qu'il fait dans ses relations. avec !es autr~s sont soumises 

aux valeurs de la classe superieure. Nous pouvons remarquer l'affinite de 

cette institution avec le potlatch des primitifs. Au fur et a mesure qu' on mon­

te vers !es classes superieures, le loisir et la chance de se moritrer augmente. 
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A Manissa, l' auteur constate non pas les depenses exagerees monetaires, 

mais les depenses a I'occasion des noces, des fetes de la circoncision. Selon le 

statut social, les valeurs anciennes et nouvelles changent en vue que la SO.: 

-ciete soit .fermee ou ouverte, traditionnelle ou modeme.. Les premieres şuh 

·sistent aupres les secondes. 

A Man.issa, les proprietaires sont 67 % de la populatioın. Cette portion 

·comprend aussi les grands proprietaires. Mais il y a des personnes sans terre 

-qui sont plus aisees que les proprietaires. La richesse est limitee a certaines. 

familles. Etre rnetayer ne signifie pas toujours etre depourvu de richesse. De 

nıeme, donner sa terre au metayage ne sigınifie pas toujours la richesse. L'au­

teur enumere ainsi les proportions des classes 

. Les artisans et les petits commerçants 37 % 

les ouvriers 27 % 

les fonctionnaires 16 % 

les fermiers, jardiniers 14 % 

Ies professions lföerales 6 % 

le total 100 % 

Une gram.de partie des artisans et des commerçants, les fonctioıınaire6, 

la plupart des jardiniers et une petite partie des professions liberales appar­

tiennent a la classe moyenne. Les fonctionnaires tendent vers le " ınouveau ", 

les jardiniers et les artisans vers " l'ancien ".ı Cette difference se revele s~r­

tout dans la tenue des femmes, dans les relations entre les hommes et les fem­

mes, dans le statut de l'homme en menage, et <kı.ns la pa-rticipation de la fem­

me a la vie sociale. 

L'auteur distingue parmi les classes moyennes : 

1. le moyen superieur. 

2. le moyen inferieure. 

3. le moyen proprement dit. 

1. La classe moyenne inferieure est superposee sur· la classe inferieure 

composee des ouvriers, fermiers et serviteurs. Cette .sous-classe peut facilemer..t 

glisser de la moyenne a l'inferieure. Le menage a des meubles tres modestes, il 

n'y a pas d'electricite et l'eau coulante. En ete on ne va pasa la carnpagın.e. 

Les :visites des voisins sont exclusives entre les hommes ou entre les femmes. 
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Les hommes frequentent plutôt les cafes. Le pere domine dans la famille. it 
n 'y a pas la distinction de sedentaire-refugie, traditionnel-moderne dans cette 

sous-classe. 

2. La classe moyenne superieure est en stade de transition. Bien que 

le ni\ıeau de vie en general soit different de la classe superieure, celle la tend 

~- imiter celle-ci. La distinction ancien-nouveau est deja; etablie. 

3.. La classe moyenne proprement dite : la majorite de cette classe oc­

cupe la troisieme region concentrique de la ville tandis que le reste est dis­

perse. La plupart des rnaisons possede l' electricite, l' eau coulante, et une 

chambre de reception ; il y a la distinction traditionnel-moderne. D'apres cette 

distinction les femmes vont au marche ou bien avec leurs maris ou bien sepa­

rement. Chez les familles dans lesquelles les femmes sont emancipees, celles· 

ci Kont des tenues pour la vie ordinaire, pour l'invitation et les noces. En ete 

elles vont a! la campagne. Le rôle fastueux de l' argent n' est pas si importarnt. 

On depense seulement a l' occasion des noces. Dans leurs relations externes 

eiles sont soumises aux valeurs de la classe superieure, tandis que leur vie 

l.ntime passe conformement a la classe moyenne inferieure. 

Quant a l'attitude des personnes qui prennent part a: ces classes, a) chez 

les individus d'une meme classe sociale domine le sentiment d'egalite avec 

leurs prochains. Autant que ce sentiment s'impose autant .les barri~res entre 

l·es classes furent tres prononcees. b} Dans la stratification sociale on remar­

que ia tendance d'admiration melee avec dedain et envie envets la classe su­

perieure, et la fierte melee avec pitie pour la classe inferieure. 

Les classes moyennes revelent le caractere transitoire entre le tradition 

nel et le modeme. En outre, elles sont les plus aptes .il; changer leur statut 

social. 

Si nous etudions les groupements professionnels au point de vue de leurs. 

terres et immeubles, nous pouvons constater ces proportions 

Parmi les professions liber_ales 77.3 % 

" lçs fonctionnaires 59.3 % 

" les artisans 70 % 

" les jardiniers 94.2 % 

" les ouvriers 44.2 % 

1) L'ancien et le nouveau signifient ici ies degres du changement cuıtureI. 
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sont les proprietaires. Et, par consequent 26. 7 % de pr~fessions liberales, 

40. 7 % des fonctionnaires, 25 % des artisans, 5.8 % des jardiniers, 55.8 % 

des ouvriers sont depourvus de propriete. Ce qui est remarquable, c' est que les 

ouvriers possedent les proprietes plus grandes que les hommes de profession 

hberale ou les artisans. Ça fait voir, comme nous l'avions indique que la pro­

priete n'est pas toujours un signe de la richesse car, la majeure partie de l., 

classe superieure est composee par des gens de professions liberales. 

L'auteur a etudie la richesse en s'appuyant sur les registres de l'impôt. 

L'indice des impôts des biens meubles et immeubles compreınait 7044 contri­

buables. Le tableau nous montre que la majorite des contr;buables est petit 

pmprietaire agraire. D'apres ce classement nous pouvons distinguer approxi­

mativement les personnes appa·rtenant a la classe moyeınne. On voit que l' ac­

cumulation de la_ richesse a Manissa est sensiblement beaucoup plus hasse que 

les villes comme lstanbul, lzmir, Bursa, ete~ 
' 

2. La mon.ographie rl.e Sivrihisar, ecrite par Mlle. Feriha Atay, expose 

lr• situation des classes moyennes d'rnne petite ville au milieu d'Anatolie entre 

Ankara et Eskichehir. A Sivrihisar, les agriculteurs habitent dans les quartierı;. 

peripheriques. Ceux qui ont des terres aux environs de la ville vont chaque jour 

a la campagne. Ceux qui ont des terres dans les villages lointaines vivent en 

transhumance saisonniere. Dans le contour interieur de la ville habitent les 

fonction•naires et les artisans. Au milieu se trouve le marche : les boutiques 

occupent justement le centre de la ville, '1 elles ne sont pas dispersees aux quar­

tiers differents. La place de ville est situee sur l'axe du hazar. Depuis 1936 

jusqu' iı: 1945 on remarque une augmentation sensible de -~opulation ; apres 

cette date elle s'arrete, meme ellese rabaisse en 1950. Certains villages etaient 

attaches administrativement aux autres prefectures. Les plus riches et les plus 

pauvres sont emigres aux villes prochaines les phıs favorables : car, la ville 

est attiree economiquement par Eskichehir, Ankara et Polatlı. Les pauvres 

?ens vont chercher le travail a Eskichehir, a Ankara, meme a lstanbul. Les 

g;ens aisees, les classes moyennes tendent 8.: garder leurs champs ruraux, ou 

leurs proprietes urbaines. 

La repartition. de la population selon les professions est la suivante : 

1. 300 familles fonctionnaires et employes 

2. 261 " artisans 

3. 47 " commerçants 

4. 460 " petits commerçants 
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5. 200 " ambulants 

6. 432 " agriculteurs-cultivateurs 

Les No. 1, 2, 4, 5 et une partie de No. 6 forment les classes moyennes. 

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

Les entreprises agricoles jusqu'a 50 arpents 

Les entreprises agricoles de 51 lO'U arpeınts 

Les entreprises agricoles de 101 - 500 arpents 

Les entreprises agricoles de 501 5000 arpents 

Les entreprises agricoles au dessus de 5000 arpents 

2114 

1810 

2230 

210 

6 

Si nous considerons No. 1 comme la classe inferieure et No. 6 la classe 

superieure, nous pouvons conclure que daıns la classe moyenne il y a 4250 

personnes effectivement en travail. L' agriculture mecanisee commença en 

193 7 avec les combines agricoles : apres la distribution des machines on aper­

çoit une augmentation prononcee dans la production des champs cultives en 

propriete privee. Recourir a la pratique rnagique pour renforcer la fertilite de 

İa terre est en vigueur surtout parmi les classes rnoyennes et pauvres : les pay­

sans, meme les citadins apportent la terre dite " bambul " de la mausolee Sainl 

Bambul, et la jetant sur le sol ils croient que celui-ci sera plus fertile. 

La liste des impôts nous atteste que la plupart sont perçues des artisans, 

des cultivateurs et des fonctiornnaires; il s' ensuit que la partie lıa. plus impor­

tante est ceux qui sont perçus de la classe moyenne. 164 boutiques sont con­

centrees dans le quartier des . petits corntnerçants de la ville. Les artisans et 

les boutiquiers travaillent personnellemeınt avec leurs enfants, et s'ils n'ont pas 

d' enfants, ils prennent des apprentis. La nouvelle generation suit, conforme­

nıeet a la tradition, la carriere de leur pere. Cepmdant, les credits des ban­

ques et les subsides de l'Etat pour redresser la vie agricole et artisanale sont 

en voie de changer partiellernent l' asped traditionnel · de la ville. 

La comparaison entre Manissa et Sivrihisar nous revele que le change­

ment culturel a l'ouest de la Turquie dirninue a rnesure que nous avançons 

vers l' est. Ce changeme~t est tres sensible dans les classes moyennes a l' ouest, 

tandis que nous passons a · 1a classe superieure ou inferieure il se rabaisse. 

Sivrihisar nous donne un exemple de la resistance des moeurs contre le 

changement culturel ; ceux qui tendent vers la modernisation doivent quitter 

la ville. 

3. La province Hatay: d'apres un travail de notre eleve Kadriye Sagun 
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et nos observations personnelles, la Province Hatay, situee dans la partie la 

plus meridionale du pays, a des caracteres sensiblement differents des autres. 

Selon le recencement de 1950 il y avait 36,676 d'habitants dans la ville et 

209,601 d'habitants dans les villages. Densite moyenne depasse 26. La 

rcpartition selon les groupements professionnels est la suivante : 

les agriculteurs 47,956 hommes 40 % 

14,297 femmes 14.7 % 

les industriels et la . 6,795 hommes 

petite industrie 716 femmes 

le commerce 3,598 hommes 

95 femmes 

la communication 2,095 hommes 

28 femmes 

les services publiques et 8,743 hommes 

les professions liberales 373 femmes 

l' economie domestique et 122 hommes 

la service privee 399 femmes 

1/5 des cultivateurs, presque tous les artisans, 1/4 de professions libe· 

rales, les fonctionnaires et les employes qui sont tres infimes forment les classes 

moyennes. Cette proportion atteste que ces classes sont assez faibles a 1' egard 

de l' ouest et du centre du pays. Par contre, une minorite de grands proprie· 

taires possedent des vastes domaines, dans lesquelles une grande quanıtite de 

villageois sont leurs fermiers ou lelİ'l'S metayers. La difference frappante entre 

la classe superieure et la classe inferieure etait basee İlaguere, dans certaines 

regions, sur la difference entre les groupements . ethniques opposes : les turcs, 

en majorite, les Nusayrites, les fellahs, les armeniens. Le proprietaire et son 

fo.rmier, appartenait, chacun a son tour, a l'un de ces groupements hostiles. 

L'heterogeneite culturelle augmentait la tension des classes. Mais depuis 1937, 

1 instructionı publique est en voie de changer l'aspect de ce milieu.1 il parait 

1) H. z. Ülken, De l'heterogeneite ethnique a l'homogeneite cuıturelle (Commu­

nıcation prononcee dans le Congres de Liege en l953). 
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que la distribution partielle des terres, la propagation· de la langue turque 

v:ennent d'attenuer le conflit social. Cependant, les classes moyennes soınt as­

c;cz faibles relativement aux rautres endroits du pays. Si l' on etudie le tableau 

precedent, on voit que les femmes partageınt la vie agricole avec une quantite 

~on negligeable, mais dans les autres branches, sauf l' economie domestique, 

elles ont une situation sociale mediocre. Cela provient de l'insuffisance de cul­

tare chez les femmes et de la coıntrainte de la famille patriarcale. 
4. La Province Elazig (ıancien Harput) etudiee par M. ishak Sungur. 

D'apres le recensement de 1945 le vilayet avec ses 6 prefectures a 198,081 de 

population, dont 96,934 sont !es femmes et 101,147 !es hommes. La repar· 

tition de la population selon les classes sociales est la suivante : 

:.a classe superieure 
Le pourceıntage 

0% 
0% 
5% 
0.5% 

5,5% 
La cla:sse moyenne 

ü% 
7% 
3% 
1% 

20% 

31% 
La classe inferieure 

.30% 
7% 

25% 
1% 

63% 
Le total general 

le nombre 
6 
3 

5,057 
505 

5,571 

1,512 
7,080 

3,034 
1,011 

20.229 

32,866 

30,344 
7,080 

25,286 

62,710 

5.5 % la classe superieure 
31 % la classe moyenne 
63.5 % la classe inferieure 

100 % 

les grands proprietaires 
!es fabricants 
les grands commerçants 
les professions liberales 

le total 

les fonctionnaires 
!es petits commerçants 
les artisans 
!es professions liberales 
petits proprietaires 

le total 

les fermiers, les metayers 
les ouvriers 
les services privees 

5,571 
32,866 
62,710 

101,147 
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Le tableau ci-dessus presente nous revele que la classe moyenne en pro­

v!nce Elazig (Harput) ne touche que le tiers de la population entiel'e. Le;; 

hommes en penurie, sans propriete, les fermiers, les domestiques et les ouvriers 

sont au double, et la classe superieure ne constitue que 5 % . Cependant, une 

parcelle de la classe inferieure ayant une toute petite propriete, peut etre con­

. s;deree comme la· plus rapprochee a la classe moyenne. Une grande partie des 

professions liberal es se compose des . gens ven us des grandes villes et etablis 

a Elazig. Tandis que la classe inferieure tend de plus en plus quitter la ville 

parfois pour des migrations de travail saisonnier, et souvent pour s'etablir 

dans les centres industriels et commerciaux tels que Zonguldak, Adana, lzmir, 

Anka:ra. il y en a une quantite qui vont aux autres pays, par, exemple en 

Egypte, et la plupart en :A~merique pour s'y installer. il y a une ·quarantaine 

d'annees que Harput etait deplace pour constituer la ville nouvelle, Elazig. 

Le d€placement commença par la const~uction de la " Cite de Sultan " (Ma­

muret-ül-Aziz) sur la chaussee de Baghdad, et le nouveau centre d'attrıaction 

avait facilite une emigration provenant de l'insuffisance des terreş, L' ecole 

americaine, fondee a Elazig devint le second facteur d' emigration car les an­

cıens eleves de cette ecole trouvaient facilement le travail dans les pays etran­

gers. Ce deplacement de la ville affaiblit surtout la classe moyenne, dans la­

quelle les terres sont insuffisantes. 

5. Malatya, etudie en 1951 par Ulken, est une ville moyenne de 

54,00'0 habitants en Anatolie centrale. En 1938 nous avons observe le phe­

nomene de deplacement dans les villes Elazig et Malatya : quoiqu' elles aient 

des similitudes frappantes, elles ont des consequences assez divergentes. Ma­

latya est une ville feodale tres ancienne, connue par ses heros et ses saints,ı 

qui etait deplace il y a un siecle, pendant la guerre Turco-Egyptienne a Ni­

zip. L' armee turque avait campee deux ans a Malatya, et les citadins durent 

passer ces deux hivers dans leurs villegiatures. Comme toutes les villes de cet­

te region, Malatya vivaif en transhumance. Les maisons de campagne etant 

renforcees ·par leurs proprietaires, et la ville saccagee pendant l' occupation 

militaire, les habitants de Malatya ne quitterent pas le nouveau sejour, ils 

laisserent la transhumance, et par suite, le jardinage etant tres developpe en 

1850, ils abandonnerent la culture des areales, devinrent fort producteur de 

fruits et d'opium. Chaque famille asa propriete, et jusqu'aux demieres annees, 

pendant lesquelles une quantite de paysans frequenterent les usines, la classe 

moyenne avait une place preponderante. A Malatya il y a des familles tres an­

ciennes : cependant, la noblesse ne coexiste pas toujours avec la richesse ; car, 

1) Tels que Battal Ghazi, l:es fils de Muhyiddin al-Arabi ou Niyazi-i-Misri, ete. 
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certains familles ayant une vie. modeste ont un prestige profond dans la ville, 
et la plupart vivent en aisance paT le jardinage. La ville, bien qu' elle soit tra­
ditionnelle, presente actuellement une capacite etonnante dans la vie d' entre­
prise Cette transformation peut etre exprimee par le passage du type d'he­
rcisme moyenageux qui avait cree l'epopee de Battal Ghazi au type du coı:n. 
merçant et l~homme politique d'aujourd'hui. 

Le prix de parcelle des terrains dans la ville en 1951 etait un des indices . 
du niveau de la vie : 

1. Sur la grande rue 1 m2 50 - 80 LT. 

2. Dans les quartiers moyens 1 m2 30 - 50 LT. 

3. Dans les quartiers lointaıins 1 m2 3 • 30 LT 

Le prix des champs laboures : 

ı'. " Aux environs de la ville : un arpent 

2. Aux lointains de la ville : un arpe:ilt 

3.· Dans l'ancien Malatya : un arpent 

La location d'un appartement de trois pieces 

La: location d'une maison de trois pieces 

Le nomhre des boutiques dans la ville : 2027 

500 LT. 

1 LT. 

1000-1500 LT. 

100 LT. 

50-60 LT. 

L'ensemble des boutiques (2027) nous donne une idee sur le nombre 
des artisans et petits commerçants de la ville. Ce chiffre, procure par les soins 
de la Chambre de Corrimerce en 1951 doit etre accru en 1955 jusq_u'a 2250; 
car, l'activite d'artisanat a Malatya est tres vive. La plupart des artisans etant 
les proprietaires des jardins et des maisons, presque 60 % de la population 
rentre dans la classe moyenne. Ce nombre est le maximum parmi les villes 
que nous avons etudie jusqu' a present. 

Au fur et a mesure que nous descendons au sud, nous nous envisageom 
avec l'elargissement des domaines, le rabais des petits proprietes et l'affaiblis­
sement des classes moyennes. Une grande partie des anciens metiers sont en 
c!ecadence. Par exemple a Aiıtep de 6,000 ıartisans il ne reste que 200. Ce­
pendant, l'industrie modeme en detruisant certaines branches' d'artisanat en 
a cree des nouvelles ; et cette compensation est sensible surtout dans les cen. 
tres industriels et agricoles, comme Adana. Cette ville deborde par des bouti­
ques d'accessoires, de reparation des machines, d'electricite, de la radio, ete. 
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ta vie d'artisalntıt en Turquie : 

Maintenant, nous voulons nous arreter un peu sur l'activite d'artisanat et 

rle classes moyennes en general. Selon Samet Agaoglu le developpement du 

n.enage en appartement, du chauffage central, des installations aquatiques sont 

des facteurs de l'animation d'artisanat. Un autre facteur est le travail auxiliaire 

clans la vie agricole. La production basee sur l'atelier domestique domine la. 

rJajorite du pays. D'apres les statistiques de 1927 les chiffres concernant les 

ateliers sont les suivants : 

Atelier dirige pa:r une personne 

Atelier dirige par une fanıille 

Atelier dirige par 2 ou 3 personnes 

23,316 

4,914 

. 23,332 

23.74% 

7.53% 

35,76% 

Ateli er dirige par 4 ou 5 personnes 7 ,683 11. 78 % 

"lllİP' 

De 65,245 ateliers, 63.185 appartiennent a la petite industri«:<. Les in­

dustriels ne constituent que 2 % de la populafion du pays. A l'ouest le nom­

hre d'artisanat est plus grand que la partie de l'est. A l'est nous trouvons plu­

tôt les fabrications a la main. Apres Ie Ta:nzimat, les anciens proprietaires des 

domaines avaient entre en une lutte reactionnaire contre le mouvement indus­

triel et agricole moderne. Cette lutte ne visait, non sans raison, que l'invasion 

du capital etranger. Ainsi naquit deux courants : 1) les defenseurs veritables 

de l'industrie nationa:le ; 2) les reactionnaires. Cette difference essentielle ap­

pı:>,rait ausı;itôt dans la vie intellectuelle du pays. 

Aujourd'hui 2/3 de la population vit par l'agriculture. Mais il faut dis­

tinguer : a) ceux qui vivent exclusivement par la culture ; b) ceux qui vi­

vent pas la culture et l'elevage; c) ceux qui vivent seulement par l'elevage. 

Le probleme agraire est essentiel au point de VUf! de notre etude. La ma­

jorite de la population est agrari,enne (82% de la population active). Le re­

dressement social des classes moyennes du 'pays en dependent.ı L'insuffisance 

des moyens de production, de la· connaissance J?rofessionnelle, l'insuffisance 

des irrigations et des barrages, le resserrement des terres a cultiver etaient Ies 

causes principales du retard de developpement agraire en Turquie.2 Selon M. 

Barkan une certaine reforme a:graire doit etre conforme aux valeurs ideales 

dP la societe moderne. Si la distribution des terres doit pren:dre place parmi 

les principes d'un pays du Proche - Orient, il faut tenir compte les conditions 

heterogenes de differentes regions : il y a des cas oiı la distribution n' engen­

<lrera que des difficultes : par exemple, les paysans n' ayant pas de machines 
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pour cultiver leur terre, devront !es procurer des bourgeois ruraux, et par suite, 
ils deviendront des metayers dans leur propre terrain ; ou bien !es debiteurs 
devront vendre leur propre terraiıcı ; ou bien !es debiteurs devront vendre 
leur terre a leur creanciers, et deviendront encore des fermiers. L'introduction 
decs machines a cultiver dispensera de main d'oeuvre et une grande partie- des 

. petits proprietaires ou des fermiers sera depayse ; ainsi nait le probleme es· 
sentiel de migration interne. 

La tentative de repartition des terres aux paysans dans la region de l' est 
. commence en 1929. Une seconde loi visant l'etablissement des refugies de 
Foumeli en 1934 comprenait des articles sur la repartition des terres aux nou­
veaux etablis. Mais, apres ces premiers essais nous nous envisageons avec !es 
demarches pour resoudre le probleme agraire. Le premier projet concernant 
la loi d' etablissement et de distribution des terres est celui qui est propose en 
1935, mais ce projet n'etait pris en consideration qu'en 1937. La declaration 
de la seconde Guerre Mondiale avait attarde sa realisation. En 1945 la loi est 
accepte a l'unanimite. D'apres la loi, !es terres qui seront distribuees sont les 
terres appartenant a l'Etat, les proprietes communales ou les terres sans pos­
sesseur. Cependant il y a des regions oiı la terre arable est tres limitee. il y 
eın a aussi des regions qui debordent !es besoins d'apres la densitee de po­
pulation. Et, cette inegalite seule, empeche une application egale de la loi. 
Erı derniere instance, la: loi dictait la maniere de repartition respectivement 
'hlX personnes İnteressees : a) la terre sera donnee • a celles QUİ SOnt depOllr• 
vus de propriete; b) ·a. celles qui travaillent comme ouvrier dans les . terres 
d'autrui ; d) aux refugies, aux immigres qui sont deja fermiers, ete. Des 
qu'une ref9rme trouvera le champ d'application en tenant compte les cir~ 
consiances geographiques et historiques du pays, le redressement des petits 
proprietaires dans les regions sous-developpees ne sera pas une chose impos­
sible. 

Certainıes etudes faites sııtr l'kırtisa!naıt, et sur 

le oout de la .vi'e des foınctiorı!n'ıaires d"lstOJnbul 

Ces recherches nous imposent de nous arreter un instant sur ce point. Dr. 
Orha,n Tuna dans son etude sur " L'artisanat d'lstanbul " utilisa les resultats 
des statisfiques de 1927 et de 1935, le recensement pour l'industrie·en 1932-
39, !es registres de la Chambre de Commerce d'Istanbul. (Les vendeurs am· 

1) Ömer Lütfi Barkan, Le probleme agraire en Turquie, 1946, en turc. 
2) Quand ıe livre du Prof. Barkan etait paru le mouvement de construction 

des barrages et d'irrigation n'etait pas encore commence en Turquie. 
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bulants et les Grands Paniers ne sont pas tenus compte dans les recensements.) 
Dans cette etude l'auteur a mis dans sa liste 29 especes d'artisanat dont le 
total fait 42, 750 personnes. Toute la population se donnant a l'industrie (y 
compris les ouvriers, les capitalistes) etant 95,200 personnes, l'artisanat cons­
titue 50 % des industriels et 1 7 % de la population de la ville. Le nombre des 
~rtisans, avec leurs familles, touche approximativement 1 71,000 personnes qui 
n' est que 23 % des habitants de la ville. 

Une carte ecologique de l'artisanat d'Istanbul n'est pas encore faite. Au 
!vfoyen-Age les metiers etaient concentres em noyaux de bazars couvert ou ou­
vert qui occupaient presque le centre de l'ancienne ville. Certaines corpora­
tions etaient localisees dans les grands batiments, nommes klıP.ns ou kapans. 
Depuis une trentaine d'annees ces noyaux sont partiellement disperses aux 
differen(s quartiers de la ville, conformement a la differenciation des fonctions. 
urbaines. 

Les reglements n' ayant pas des articles qui obligent chıaque artisan 
<l'entrer a l'organisation, la plupart sont en dehors des Associations. Ce fait 
qui est u'Cl indice de faihlesse de la conscience professionnelle, peut produire 
des effets nuisibles sur ces gens, sur le rôle qu'ils pourraient jouer dans les· 
dasses moyennes de la ville. Pour ameliorer la situation ıactuelle il faut ren-. 
forcer les lois et les reglements par les articles destines a ce sujet d'une part, 
a.ıgmenter le secours officiel et prive, ouvrir les sillons d'activite intellectuelle 
pour l'encouragement de la corılscience de classe d'autre part. L'esprit soli~­

daire, le coope.ratisme, l'initiative pour la fondıation des partis politiques defen~ 
dant les droits de ces classes sont des mesures necessaires qu'on doit prendre­
-par l'elite turc. 

Actuellement, les artisans d'Istanbul sont depourvus d'une organisation 
generale. Seulement la loi des associations, la loi des Chambres de commerce 
et d'industrie, le reglement des associ.ıations d'artisanat, la loi de commerce 
assurent la constitutiön des Associations dans chaque branche d' artisanat. Les · 
institutions de solidarite parmi les membres d' artisanat sont les suivantes ~ 

· 1) l'hôpital d' artisanıat ; 2) le secoiırs financier aux artisans ; 3) bureau 
de consultation ; 4) pensionat pour les artisans celibataires 5) · les coo,. 
1Jeratives de la petite industrie. 

Ce qui manque pour le redressement d'artisanat sont 

a) les subsides de l'Etat '; b) les subsides de la grande industrie 

d la solidarite professionnelle, c'est a dire les syndicats des artisans, le13, 
cooperatives de production et de consommation, les credits deş banques. L& 

Sosyolodi Dergisi 
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grande industrie aura toujours besoi:n du secours et de l'appui de plusieurs: 

branches d' artişanat : la reparation des machines, le montage, l'installation, h 

teinturerie, la menuiserie, la decoration, ete. ne peuveınt etre realisees que par 

l' artisanat. Si les capitalistes etrangers restent indifferents a ces attivites in­

dnstrielles, au moins les entrepreneurs turcs et le gouvemerneınt doivent tou­

i ::ıurs tenir compte cette puissance et d'aider pour son redressement. 

La situıatiqn d!es fo,nctloınntııireı,, : 

L'Institut de Statistique a la Faculte de l'Economie d'lstanbul a etudi& 

en collaboration avec la Chambre de Commerce, l'indice de cout de la vie des 

fonctionnaires et des employes de la ville. L'etude n'etant que par l'echantil­

l1Jnage, nous ne pouvons pas donner des chiffres exacts pour l' ensemble des; 

fonctionnaires. Cepe?dant; la repartition de 80,35'0 maisons d'apres le statut 

social du chef de famille est la suivante : 

A. Les grands fonctionnaires et les personnels de techniques 

B. Les employes qui travaillent dans les Bureaux 

C. Les ouvriers et les servants, y compris les maitres 

6,000' 

15,990" 

58,360' 

La premiere, la seconde et une petite partie de la troisieme categorie ap 

partiennent aux classes moyennies. Parmi les fonctionnaires ceux qui travaillent 

dans les bureaux officiels (3740) ont le traitement moyen de 485 T. L., ceux: 

qui travaillent ala banque et aux assurances (350) ont le traitement de 614 

L. T., ceux qui travaillent dans les institutions dependant a la loi de trıavail 

{1710'), ont le salaire (qui correspond au traitement) moyen 1231 L. T. 

Le ·revenu moyen mensuel des employes est 282 L. T., le salaire des fa.· 

.milleı: ouvrieres 207 L. T. et le moyen total est 247 L. T. 

Venquete etant applique en: 1954, nous pouvons envisager le cout de ·ıl!' 

.vie de cette annee avec l~ revenu mensuel d'une famille de .fonctionnaire :: 

d' apres la. revue de Conjoncture, l'index moyen du coôt de la vie eın: 1954, 

est 426 L. 'f. · (pour une famille compose de trois personnes), tandis que le 

traitement moyen d'un grand fonctionnaire est 485 L. T. il parait que le re­

venu .moyeıı des grands f-0nctionnaires suffit pour les depenses mensuelles. 

correspodant au cout de la vie de l' aınnee courante. Quant ıaux petits fonction­

Jlr~ire~ H~i ppt ,se~'~Jll,~J µr,J lr_aiJeın~Jlt moyen de 250 L. T. ils doivent ajouter-
h. jl 

·. ' 
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encore 176 L. T. pour combler la lacune de leurs depenses, et s'Ü s'agit des 

petits fonctionnaires qui sont aux debuts de leurs carrieres cette lacune sera 

plus grave. 

Si nous comparons les revenus plus has des employes et des contİe . 

n"aitres avec le meme coı'.it de la vie moyen, nous obtiendrons des resultats 

plus penibles. Il faut se raıppeler que l'index de coı'.it de la vie va en progression 

deıpuis 1951. En 1938 l'indice moyen sur 100 L. T. etait 202 L. T. il etait 

accru d'abord lentement, mais apres 1945 de plus en plus rapide. En 1953 
le coı'.it moyen etait 389 L. T., mais en 1951 il a rehausse a 426 L.T. Cette 

augmentation rapide de coı'.it de la vie ( qui est interprete par certains eco­

nomist~s c~mme un indice d'inflation) n'etait pas paraUele a une augmenta· 

tion similaire du revenu des familles des fonctionnaires, la vie de cette classe 

devint de plus en plus difficile. Comme les revenus des artisans n' etaient pas 

fixe, il est tres difficile d'y faire une etude pareille. Quoique la cherete des 

rnatieres premieres soit un facteur contre les artisans, cet inc0nvenient est 

transforıme" parfois par la force de l'accaparement en un privilege au benefice 

des a·rtisans. 

L'etude des prix de nourriture et de coı'.it de la vie en Turquie faite par 

le Ministere de l'Economie en 1938 etait le premier essai sur ce probleme. 

les resultats obtenus des enquetes de budget familial avait montre la differen· 

cc· dans la consommation des matieres de besoin selon la grandeur de la fa. 
mille : a) la composition de consommation depend a la grandeur des famille3 

'.l)Tant plusieurs enfants ou un seul enfant ; b) il faut teınir cornpte aussi les 

Huctuations saisonnieres ; c) les objets principaux d~ consommation sont les 

depenses de nourriture, d'habitation, de chauffage, de vetement, ete. 

En 1937 le coı'.it de la vie moyen en lstan_bul etait 124, 3 L. T., dans 

bus ies le pays 120.5 L. T. Chez les ouvriers de mine de 1929 a 1933, on 

voit une depression des prix qui correspond a un rabais sensible dans les 

salaires. La hausse remarquable n'avait commence qu'en 1937. 

Le traitement des fonctionnaires n'ayant pas un changement, cette · de­

pression des prix etait un phenomene a leur profit. Quant aux traitementS 

ou soldes des employes, nous ne trouvons pas une rubrique particıuliere dans 

les statistiques. Mais, une part de cette augmentation dans la capacite d'ack.ıt 

des fonctionnaires etait absorbee par les impôts de erise et d' equilibre, 

seulement, on avait accepte une indemnite pmir les impôts de gain ·dans les 

dasses qui prennent le 5alaire minimum eri 1937. 
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A. De 1929 a 1933 l'augmentation de la capacite d'achat provenant 

de la chute des prix avait montre . son influence, provisoirement, chez la plu­

pcırt des sa}aries, et une part de cette augmentation etait arneantie par les 

ampôts, une autre avait rabıaisse les salaires. 

B. De 1933 a 1937 dans l'augmentation des prix, d'abord, on n'a pas 

aperçu une hausse remarquable. Cependant, apres la hausse des prix on avaif 

note une hausse semblable des salaires. 

Si les enquetes du budget familial seront reduites a un nombre restreint, 

el!es ne pourront pas englober toutes les familles qui somposent cette classe. 

et par consequent elles n'auront qu'un caractere symbolique. Bien qu'on sou­

haite propager ces enquetes a. toutes les classes sociales, les difficultes qu' on 

rencontre dans la pratique obligent la limitation de son domaine .Les entre­

preıneurs confondent, en general, les depenses d' etreprise avec les d&penses 

de leur domicile, et c'est la cause essentielle de l'impossibilite d'une utilisatioıı 

exacte des donnees. Chez les agriculteurs il s'agit des salaires en nature ef 

des locations de champ a cultiver pour le budget familial, d' oiı surgit une gran-

dt." difficulte. · · 

Le Ministere de l'Economie a publie la meme annee (1938) rnne etude 

sur l'index du coıit de la vie des cultivateurs turcs. La, nous voyons que la 

richesse pure du cultivateur de l'Anatolie Centrale touche a 1000 L. T. par 

an" Le 1/3 de cette somme est consommee pour le batiment et les meubıles. 

1 /3 pour les champs. 1 /3 pour les animaux, les machines ete. Les machine$ 

ııgricoles forment 7 % c;le la richesse des agrariens. A cette date, a cause de 

l'absence du credit foncl.er, l'emprunt n'etait que 6 %. Du besoin d'argenJ 

annuel (200 L. T.) 2/5 etait consomme pour les besoins de famille, 3/5 

p-:>ur les besoins d'entreprise. Les depenses necessaires pour chaque famille 

etait 260 L.T. et pour une personne 36 L. T. (En 1936, 32 L. T. avec 4 L. 

dıbtriment.) Les depenses de nourriture etait 6D % . ( Ce chiffre est assez 

haut pour les pays agraires. Par exemple a Danemark les depenses de nourri­

ture sont 33 %.) Au ·fur et a mesure qu'on passe des classes pauvres aux 

clnsses aisees, ·il faut que lao part des depenses faite pour le loisir, le voyage, 

l'hygiene augmentent danıs beaucoup de pays de l'Europe occidentale le 15 %, 

meme le 30 % du budget de l1a classe ouvriere, on n' epargne en Anatolie 

Centrale que 6 % du budget agrarien. Chez les adultes la depense moyenne 

annuelle de nourriture est 28 L.T. 

50% pour les cereales, 

' 
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14% pour les legumes et les fruits, 

14% pour le lait, le heurre, l'oeuf, ete. 

Quand on passe a la classe moyenne C'll VOİt une augmentatİon de la 

consommation du. pain, · tıandis qu'on voit d'ordinaire, un rahais : de 216 

kilos a 425 kilos. Et cela demontre que la classe IDOY,enne est dans le resser 

rement aıı point de vue de la nourriture. 

Les legumes dans la classe pauvre 

Les legumes dans la classe moyenne 

8 kilos 

67 kilos 

C'est la meilleure condition a l'egard des autres pays. Pour l'homme ıadulte 

b consommation annuelle du lait est 88 kilos. On peut conclur~ d'apres ces 

chiffres qu'en 1938 le pouvoir d'achat du paysan en Anatolie Centrale etait 

assez resserre. Cette situation n'etait pas comparable a celle des classes moyen· 

r.es : les artisans, les petits commerçants ont trouve des coınditions favorables, 

meme pendant la seconde Guerre Mondiale. Seulement la situation des fonc­

t~.onnaires et des employes etaient aggravees par la hausse progressive du 

coı'.'ıt de la vie et par la reductioın progressive de leur pouvoir d'achat. Cette 

proportion a I'inverse etait contrebarree partiellement par la majoration de 

leur traitement et de leurs sıalaires. Cependant, cet effort de reparation ne 

peut compenser que 40 % du . rabais de pouvoir d' achat relativement a la 

rapidite de la hausse du coı'.'ıt de la vie. Un fonctionnaire prenant 250 L.T. 

n~ peut liquider que 2/3 de ses depenses necessaires. S'il doit nourrir une 

famille de 3 personnes, il faut qu'un autre membre du menage travıaille pour 

gagner sa vie. 

Selon !'indice de coı'.'ıt de la vie des dernieres annees, !es petits fonction­

na.ires ne peu\'ent pas etre consideres comme une partie des classes moyen· 

nes. Car, le degre minimum de coı'.'ıt de la vie est 350 L.· T., tandis que leur 

trnitement commence de 1'.75 L. T. Nous pouvons dire la meme chose pour 

Ies employes. II faut done regulariser le bareme en commençant !es traitements 

par le minimum du coı'.'ıt de la vie, et faire progresser !es fonctionnaires non 

pas automatiquement, mais selon leur ca:pacite dabs le travail. 

il faut que !es artisans et !es petits industriels soient proteges contre 

la pression des graınds cıapitaux par le secours de l' organisation professionnelle 

et des syndicats des artisans, mais d'autre côte, il fa:ut prendre, aussi, des me­

s..ıres contre l'absence d'Örganisation et des abus qui finissent par l'acc.apare· 

rnent, la speculation, le mıarche noir servant le pont pour passer des classes 
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moyennes a la· classe superıeure par des tentatives illicites. L'absence de 

cette contrôle produit non seulement l'instabilite economique des classes mo­

yennes mais elle engendre en meme temps la erise morale de ces classes. 

D'ordinaire, les tendances liberales, coıcıservatrices, radicales trouvent ie 

nıilieu le plus favorable dans les classes moyennes. Si l'on cherche des dispo· 

<;itions pour renforcer les solidarites professionnelles dans I'Orient-Moyen e~ 

sJrtout dans !es pays musulmans, il est souhaitable de tenir compte les sur­

vivances des anciennes institutions de solidarite. Quand on introduit a ces pays 

les institutions europeennes, on doit reflechir sur le probleme de concilier 

le temperament national avec la comprehension internationale. il ne faut pas 

oublier que les nouvelles institutions europeennes sont nees au sein des insti­

tutions traditionelles et nourries par elles. 

Si la culture et 1' ecoriomie mondiale detruisent totalement les tradition,­

nationales, il s' ensuit que de mettre ces pays sous-deevloppes en un table rase 

au point de vue des valeurs ideales, prepare le terrain pour l'invasion no,1 

seulement economique, mais en meme temps ideologique et politique. Mais 

l'avenir du monde ne nous parıait pas dans les courants envahisseurs : au con· 

traire, dans les reformes sociales que chaque 'pays pourra realiser en vue de 

ses conditions culturelles : parce que la culture mondiale du demain tend a 

ei re multiforme par le rapprochement des cultures differentes dans une cornpre· 

hension internationale. 

Les classes moyennes tendent a se diviser en deux, e•n tant qu' elles se 

dirigent vers le superieur ou vers l'inferieur. La premiere comprend les ar­

tieans, les petits commerçants : chez eux le revenu est plus haut que la con­

sommation. La seconde partie comprend les fonctionnaires et les employes: 

chez eux le revenu est moins de la consommation. Cette difference provient 

de la· necessite de certaines depenses chez !es elites pour representer I'honneur 

de l'Etat, ta•ndis que chez les autres, de la possibilite de vivre plus modeste­

ment, d'avoir une caisse d'epargne, et,· pour ainsi dire, de prevoir I'avenir, 

Cette difference pousse !es premieres vers la classe superieure, et fos secon · 

des vers la classe inferieure. Mais ces caracteres communs, etre assurees paı 

1e gouvernement et par les gra:nds entreprises, etre menacees par Ies memer 

cfangers les obligent de se rapprocher dans la solidarite professionnelle, me· 

me en un regime non democratique. 

Les opinhms d!es a:uteurs .etrıC11ngıers : 

Les opinions des auteurs europeens sur la vie sociale des classes mo­

vennes en Proche-Orient sont tres divergentes. Par exemple Mr. Dodd, ancien 
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professeur a l'universite de Beyrouth, dans son livre sur " Social relations in 

the Near East " (1940) etudie la situation sociale de cette region, et surtqut 

du Liban, la compare d'un façon non systematique ıavec les autres pays de la 

meme. region : c' es.t pour cela que nous ne trouvons pas des indications suf­

foıantes sur la Turquie. Le livre reste plutôt sur le terrain de generalites. M. 

Le Genissel dans son "Proche-Orient moderne, perspectives sociales", Beyroufh 

1952, prend le sujet d'un palier plus profond et dans chaque chapitre il fait 

df's comparaisons entre les pays respectifs. 

Le dia•gnostic sociologique de Le Genissel se rapproc'he beaucoup a. un SO· 

ciologue turc Prince Sabahattine qui ecrivait il y a 40 ans. Pour ce demier, 

İ""!spire de la science sociale d'Ed. Demolins, la Turquie appartient au type 

communautaire instable (parfois ebranle). Les Turcs, d'origine de steppe, ont 

change dans l'histoire leur moeurs et leur coutumes, mais soınt lain encore 

de passer au type particulariste de la civilisation europeenne. La erise sociale 

que nous souffrons depuis un siecle provient de cette inadaptation de la so­

ciete de steppes a la civilisation particulariste. Le seul moyen de le redresser 

est de donıner un.e education particulariste d' entrepreneur a la nouvelle gene­

m ti on et de suivre une pdlitique decentralisante qui permet l' expansion favo­

rable a, chaque region de l'Empire. (Prince Sabahattine, Comımıent on peuı 

delivre~ la Turquie. 1911) 
D'apres ce sociologue et ses emules, tout ce qu'on avait fait pour la mo· 

dern.isation de la Turquie depuis un siecle. sans tenir compte les caracteres de 

la structure sociale et la necessite de la transformer avait echoue. Le Genissel, 

a ıssi, envisage les pays du Proche-Orient par leur caractere communautaire : 

le facteur geographique et religieux rapprochent les peuples d' origine raciale 

dıfferente. Cette region n'est pas encore industriellement developpee. Dans 

1' agriculture, le technique attardee n' a pas eu d'influence profonde sur la masse 

paysıanne. Tant qu'on ın'al'i'.'a pas donne au monde paysan une instruction et 

un standard de vie plus eleve on n' aura pa·s resolu le probleme central de la 

sociologie du Proche-Orient. Sur le plan sociıal international, l'integration de 

cdte region dans l'ensemble de l'O.N.U: n'est encore que p!artiellement realisee. ' 

Pour Le Genissel la Turquie a ratifie la plupart des conventions par B.1.1. 

alors que le Liban n' en a encore ratifie aucµne. Cependant, malgre le progre 

realise par l'industrialisation du Proche - Orient, cette marche est beaucoup 

plus lente qu' en Occident. La petite bourgeoisie n' a pas la meme sympathiı;­

pour la machine qu' en Occident. Les employes, les professeurs, les professions 

liberales tout en louant les progres du tmachinisme les regardent avec un cer­

tain hauteur. Il nous semble que ces remarques faites par Le Genissel vien­

U1ent de chercher la responsabilite de la situation actuelle dans les classes mo.­

yennes. 
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L'auteur conseille la fondation par l'Etat des lnstituts de recherches, qui 

mettront a execution les projets de la planificat~on. C' est ce qui eta:it propose 

plusieurs fois pıar nous depuis 1937 au Ministere de l'Education Nationale de 

la Turquie (1), et publie ıaussi dans une serie d'articles des revues et de jour­

naux d'lstanbul. De meme le theme etait pris par la revue Forum depuis 1953. 

Cependant, Le Genissel parait satisfait en disant que "seule la Turquie a ebau­

che cette organisation. " 

Pour Le Genissel "il ne suffit pas d'elever le standard de vie du peuple~ 

il faut encore maintenir le pouvoir d'achat de la masse en surveillant les prix. 

Or, les regimes ploutocratiques sont bien mal armes pour realiser une econo 

mie equilibree. " Une autre question est pour lui celle d'artisanat qui est en­

core developpe. L'auteur met l'artisıanat dans la classe ouvriere ce qui est inad~ 

rr:issible pour nous comme rnous avions deia indique. Sans doute il y a_ des 

a:rtisans-ouvriers travailla:nt dans les ateliers d'autrui ; mais la loi les avait 

d;stingue et consacre des ateliers particuliers pour eux. Pour Le Genissel, la dasse 

ouvriere touche 58 % dans sinq provinces du pays, dans le. reste il n'a que 

41 %. Ce chiffre est tres exagere, car il confond toujours des petits pyasans 

ayant des terres insuffisı:mtes et cherchant des travaux auxiliaires, ou les ar­

tisıans ayant des ateliers dans lesquels ils travaillent personnellement, ou par 

l'aide de leurs enfants. De meme qu'il partage notre opinion en disant que 

" l'artisanat est repandu d'une fa:çon a peu pres egale sur tout le territoire du 

pays : etant la partie la plus forte des classes moyennes, l' artisanıat constitue 

avec les petits commerçants d les petits proprietaires le noyau des classes so­

c: ales da:ns la plupart du p.ays (a l'ouest, au nord, ıau sud)". L'auteur ne 

nous parait pas avoir raison en disant que la Turquie n'a pas beaucoup pro­

gresse avec ses 6.000 tracteurs, tandis qu'en Frıance il ~ a 110.000. Car­

l'agriculture mecanisee n'a: fait son essor chez nous que depuis 10 arns. Selon 

Le Genissel les causes du retal'd du developpement agraire sont le regime se­

mi-feodal, les formes paralysantes des proprietes communıautaires, l'archaisme 

du materiel et de la methode de culture ete. Nous avons insiste sur ce point 

maintes fois a l'occasion des etudes sociales en Turquie. Cependant pour Le 

Genissel " la T urquie est le pays qui a fait le plus grand effort dıans ce do­

maine". Lui - meme en donnant les·chiffres d'accroissement entre 1928 jus­

qu'a 1955 parait confirmer notre opinion. 

1950 en 1928 
20\JO en 1948 
plus de '8000 en 1951 

1) Le rapport est publie dans la Revue de Sociologie (No. 9. 1954). 



-41-

., A. H. Hanson, dans son article sur la Turquie d'aujourd'hui atteste 
d"abord des observations de certains auteurs pour ou contre le changement so­
cir..l en Turquie : Thornburg, Sprye et Soule sont pessimistes m,ais ils affirment 
en meme temps que la Turquie non planifiee ne peut pas se relever. Les cri-
tiques ne viseınt pas le principe, mais plutôt l'application. Tout de meme, pour 
Mr. Hanson "le redressement economique de la Turquie est un fait indeniable. 
En depit de la penetration des grands proprietaires ıau pouvoir public, on ne 
peut pas dire que la Turquie est gouverınee par ceux-ci. il est beaucoup plus 
vıai de dire qu'un gouvernement des elites d'origine de classe moyenne est 
en pouvoir. Ce gouvernement quoi qu'il vienne de ces classes, se sent oblige 
de s'appuyer sur des millions de petits paysans. Les partis politiques ont cer-
taines tendanıces visant telle ou telle classe sociale, mais aucun ne represente 
directement une classe. Les dirigeants des partis sont presque identiques au 
point de vue de l' education, de l'ideologie et de classe sociale. Les conflits 
politiques internes ne surgissent qu"ıi l'occasion des problemes accidentels. 
La plus grande insatisfaction se revele chez les classes moyennes qui vivent 
dans les villes et les grands villages. L'inflation a opprime surtout la condition 
d' existence de cette classe. Pour les employes et les fonctionnaires, la diffi­
culte de la hausse des traitements est un sujet permanent de plaintes." 

L'attitude qu'on va prendre envers le monde en transformation est le 
orobleme essentiel pour tous les pays en dehors de la civilisation euro-ame­
rcaine. il est difficile d' etudier les classes moyennes sans tenir compte du 
changement culturel. Chez nous, Mümtaz Turhan a essaye de traiter ce pro­
bleme en s' appuyant sur des enquetes dans certains villages de Kars et sur · 
des emigres de Kayseri. Mais !es enquetes etant tres limitees, le resultat n' est 
pas satisfaisantl. 

Ce qui manque dans !es chiffres donnees par Le Genissel, c' est la con­
naissance sur l'accroissement rapide dans le nombre des machines. ıagricoles 
entre 1951 et 1956. D'apres la declaration recente du Directeur Generale de 
la fabrique des tracteurs en Turquie, Mr. W. Foss, notre pays possede actuel­
lement 40.000 tracteurs, tandis qu'il a besoin encore 35.000. Mr. Foss eclıair­
cit que de 77 millions hectars de terres dans tout le pays, 19 mis. sont des 
champs cultiv€s, 33 mis. de paturages et de prairies, 2 mis. des jardins, 10 
nıls. les forets, 13 milli ons hectars les terres non arables. Les tracteurs sont 
utilises seulement dans le 1 O % des champs cultlves. 

1) Prof. Mümtaz Turhan. Kültür Değişmeleri, (e::ı Turc) 1951. 
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La Compagnie des machines ıagricoles, fondee a Ankara, a pour but non 

seulement la fabrication de ces machines, rnais, en meme temps la fabrication 

des accessoires, la preparation de tous les moyens d' emploi de ces machines, 

et pour ainsi dire, l' elevation dans quelques ıannees a un nombre suffisant pour 

l'aıgriculture mecanisee de la Turquie. 

Le Bureau des Recherches Sociales de l'Universite de Columbia a pu­

blie en 1954 une etude sur les communications des groupes d' auditeurs en 

Turquie, dans laquelle on 'presente les resultats des enquetes.appliquees dans 

les joumaux, les cines et les radios pour fıaire des investigations sur le chan· 

gement culturel. Le resultat general est le suivant : 

A. Les Turcs traditionnels 19% 

B. Les T urcs en transition 40% 

c. Les T urcs modernes 4ü% 

D. Indetermines 1% 

Ces pourcentages sont les resultats globaux de plusieurs etudes. Le livre 

co~prend des tableaux eclaircissant le probleme de point de vue d.ifferents : 

Caracteristiques Les Turcs • Les T urcs en Les Turcs 

sociaux modernes transition traditionnels 

revenu : moyen ou superieur 85% 86% 43% 

Occup~tion : travail specialise 

ou niveau plus haut 75% 51% 18% 

Hommes ·de lettres 98% 71% 19% 

Niveau moyen 70% 46%' 8% 

Population urbaine 81% 61% 35% 

Age : au-dessous de 50 86% 83% 66% 

Nombre des reponses (105) (105) (105) 

Ce tableau quoi qu'il soit incomplet, nous donne un aperçu general sur 

Je changement social. Ainsi ınous sommes au seuil d'une etude prochaine qui 

sont en changement perpetuel, et dans lesquelles les trois types traditionnel~ 

transitionnel et moderne soot en lutte cachee ou ıapparente. En attendant ces 

nouvelles etudes, nous devons nous contenJter actuelement d'une ebauche sur le 

rôle des classes moyennes en Proche-Orient et particulieremenf"en Turquie. 

Le probleme de l'1habitıation d~coule necessairement de celui des classes 

moyennes. Car ces classes qui sont tres chargees par l' oppression du cout de 

la vie souffrent le plµs du reserrement des. habitations dans les villes, surlout 

:ı 
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a lste:nbul, Ankara et lzmir ete. La location moyenne d'un appartement de 

1-4 pieces coute 250 Ltqs. Une famille qui gagne 1000 ltq (le maximum pour 

les fonctionnaires) doit depenser le 1/3 pour l'habitation ; dans des condi­

tmns moins favorables elle doit depenser le 1/3, meme 1/2 de son revenu. Les 

migrateurs se sentent obligees de chercher un habitat de meilleur marche, 

ce sont, d'une part, les amphibies : paysans-ouvriers qui reıntrent saisonniere­

ment a leurs chıamps, d'autre part, les hommes qui cherchent le confort, le 1 

loisir et le travail plus developpe dans les villes. Ils sont les ouvriers qualifies 

q.ıi ont une caisse d'epargne ou les hommes partiellement instruits de la po­

pulation rurale qui seront les candidats des classes nfoyennes et qui mettront 

au jour le probleme de la migration interne du village a la ville. 

Le probleme de l'habitation a trouve chez eux une solution entierement 

nouvelle, la construction des petites maisons pendant une nuit ( Gedjekondoıu). 

Dans les grandes villes de la Turquie, surtout a lstanbul, il y a des quartiers 

peripheriques constituees de cette façon : ces maisons sont baties sur les ter­

rains publics, sans l' autorisatioın des municipalites. Le Cedjekondou est un 

fait social surgissant dans les cadres des classes moyennes les plus basses qui 

font des efforts pour se soutenir. Ces faits qui revelent Ia lutte entre la neces­

site economique ·et les normes juridiques, sont en/ evolution constante. Dr. 

Ekmel Zadil et certains de nos eleves ont etudie ces faits a. Istanbul. 

Comme l'avait si bien remarque E. Beaglehole, dans son article sur 

l' evaluation des transformıations techniques. provoquees ( BulZetin lnternP.tio­

n:al des Sdences Sociales, vol. VII, no: 3, 1955) il faut avoir des methodes 

precis~ pour l' evaluation des transformations techniques chez les pays sous­

developpes. Les classes moyennes qui sont les plus affectees de cette transfor­

ma:tion sont enclins ou bien d' adopter la technique moderne d'une maniere 

fortuite, ou .bien elles se referent a uın 1agent de transformation qui rabaisse les 

pertes du temps et de l'energie et rend possible l'adaptation ala culture nou­

velle ; ainsi, la transformation technique, au lieu d' avoir une place marginal~ 

<lans la culture traditionınelle invariable, se realise coroHairement avec la 

transformation •et l' adaptation de la culture nationale. 

Pourquoi par exemple, comme nous avions rencontre en Anatolie il y a 

dix ıans, les tracteurs resteınt-ils inemployes ? Pourquoi l'hôpital moderne, dans 

Ccrtaines regions, a'-t-il tan.t de lits vides ? Tandis que beaucoup de personnes 

i.nfectees ne sont pas pris de mesures de precaution, excepte les pratiques de 

<>uperstition ? Pourquoi les paysans ayants des recoltes suffisaıntes, les villes 

souHrent du resserrement de provisions ? Pourquoi les paysans quand ils au­

rcmt besoin d'un aide sıanitaire, au lieu de consulter le medecin ou le veter:naire 

etaient enlises dans leurs pratiques magiques ? 
T outes ces questions qui attendent encore des reponses dans certaines 
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regıons sous-developpees du pays, et surtout parmi les classes pauvres ou 

moyennes, ne peuvent pas se resoudre par l' etude des generalites statistiques, 

mais par des recherches d'anthropologie sociale qui ne sont pas assez avan­

ct.es dans le monde entier. Pour la Turquie, les monographies approfondies 

d'un village stagnant, faite par Paul Stirling et d'un village en transfonnation 

par Ibrahim Yasa sont les premiers essais. La repercussion sociale des i:nsti­

tuts de villages sur leur milieu ambiant est etudie par Mlle. F. AcaTa dans sa 

tl ıese de doctorat ·: ces instituts inculquant les idees modemes aux enfants vil­

hgeois a-t-ils des effets nefastes ou bien sont ils un fucteur de redressement 

c1.1lturel et economique en Anatolie ? C' est une question qu' on avait pose il 

v .a dix ans, et on a repondu pour et contre sans s' appuyer sur aucune etude 

serieuse. Le candidat faisant des enquetes dans plusieurs instituts de villa­

ge d'Anatolie, est en train d'arriver a des resultats precis. (Un resume de 

cette these est paru dans les Actes du XV. Coıngres lnte,ırnPtı'bnal. de Sdcfo- . 

logie en 1952, Istanbul). Cependant, excepte certaines ebauches d'observations 

de Turhan Yörükan et de Mümtaz Turhan aux environs d'Ankara et a Kars, 

tflutes ces recherches sont loin encore de ·prendre le sujet au :İ>oint ·· de vue 

d'anthropologie culturelle et de psychologie sociale. Bref, pour planifier les 

transfonnations sociales, il fa ut d' abord evaluer la situation actuelle . par des 

experts de competence technique et scientifique, invites des pays developpes, et 

cıur les resultats d'une enquete initiale " former un personnel national pour 

remplacer les experts etrangers."1 

lci, ı~ premiere etape de cette transformation, l' etape d' etudier toutes les 

particularites du pays en ce qui concerne le changement social n' et~nt pas 

suffisante, nous ne pouvons pas encore parler d'un programme de planifica­

ti.on economique et de changement culturel. 

il y a seulement quelques annees qu' en parcourant certaines regions en 

Asie Mineure, il etait tres facile de voir sur votre trajet des tracteurs rouilles 

et detruits, laisses paT fes paysans. Ces machines inemployes qui n'~taient pas, 

malheureusement, constatees par les bureaux de statistiques, signifiaient, ap­

paremment, une inadaptation de la technique moderne a l' exploitation an· 

çienne. il parait que. certains paysans ne veulent ou ne peuvent pas utiliseı 

ces machines. Cela provient peut-etre de I'absence des accessoires pouı: la r~­

p::ı.ration, de I'insuffisance ·des terres, de l'incapacite de la terre pour un ~e­

frichement profond, de l'inertie traditionnelle qui empeche l'adoption des in-, · 

ven ti ons modernes, de la superstition resistant contre nouvel esprit positif, 

ete; Toutes ces explications attendent d~s etudes patientes pour .toutes regions, 

que l' etat actuel de la sociologie turque ne peut pas les satisfaire. 

1) E. Beaglehole; article cite. 

ı 



SUPPLEMENT I 

1. - Vers le dedin de l'Empire, le dernier siecle de la dynastie 

Ottomane, la noblesse feodale ·et la classe dirigeante etaient tous reforıµistes 

et occiderntalistes pour assurer l'autonomie de l'Empire contre le danger de 

desintegration. Cette tendance crea la classe bureaucratique, emancipa les mi­

norites par l'intervention du capital etranger, et forma le noyau d'une classe 

cles marchands turcs (Hayriye esnafı). Cette transformation peut etre consi­

dere comme le debut de l'activite des classes moyennes en Turquie. 

La tendance occidentaliste, etant acceleree dans la classe bureaucratique 

intellectuelle, (et les minorites etant devenues uın danger grave menaçant l'uni­

te de l'Empire), elle avait force la classe dirigeante et surtout le Sultan de 

declarer l'hostilite contre les idees liberales des classes moyennes. Ainsi naquit 

la persecussion de Hamit il. 

1. - Le rôle des classes moyennes dans le mouvement d' occidentalisa­

tion se presenta dans ces ıpoints : 

1. L'institution gouvernementale a la main des derniers Sultans ava~t 

brme des gens pleirns d' esprit moderne. Ces gens constituaient la partie assez 

importante des classes moyennes, laquelle partageait a soutenir la tendance 

occidentaliste, d'abord par la presse, plus tard a l'etranger contre l'attaque du 

pouvoir. Cette tendance etait represente par le parti des uni<>'nistes. 

2. Les survivances des anciennes classes feodales, la classe d'artisanat 

et de petits proprietaires representees par l'elite religieuse voulaient garder le 

<;tatu quo de l'Empire par l'attachement ala tradition musulmane. Les medresses, 

les ordres religieux appuyaient ce mouvement. 

3. Enfin, l'eveil de la conscience nationale pıarmi les minorites de l'Empire, 

surtout dans les classes moyennes avait suscite la tendance nationaliste chez 

les dirigeants qui se tenaient toujours a l' ecart de ce demier mouvement pour 

ne pas causer la desintegration. 

Ainsi, ces trois tendances, moderniste, islamiste et nationaliste, etaient 

nourries et developpees par !es classes moyennes de la Turquie. Et ces mou­

vements si divergeaınts etaient bases sur les memes classes, propa:ges par le 
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meme souci de garder l'integrite de l'Empire, et se rapprocherent pendant la 

premiere Guerre Mondiale. 

III. - La Republique Turque est le resultat de ces tendances sous lıa su­

prematie du mouvement d'occidentalisation. il avait pris son elan, de l'elite 

. _europeanisarnte, qui forme la partie la plus avancee des c!asses moyennes. 

1. La faiblesse de l'entreprise privee en Turqıuie, excepte les marchands 

et industriels des minorites, et la resistence contre le·capital etranger obligea 

le tnouvement occidentaliste a soutenir l' etatisme economique et augmenta fe 

ınombre des fonctionnaires et des employes dans les entreprises de l'Etat. 

2. Ainsi, la premiere etape etait favorable pour les classes moyennes 

ayant du traitement ou du salaire, mais defavorable pour les classes moyen­

nes ayant des revenus independants. Dans lıa seconde periode, c' est la sec<Yn­

de partie de ces classes qui est en expansion avec les grands propr:etaires et 

lt>s entrepreneurs. 

3. Mais la ınecessite d'une recherche d'equilibre entre l'investissement 

de l'Etat et la capacite economique du pays, doit conduire a une planifica­

tion basee sur l' etude sociologique des classes sociales. 

iV. - 1. Les mouvements revolutionnaire et reactionnaire en Turqui~ 

sont propages et soutenus successivemeınt par les classes moyennes. Ce n' est 

pas les capitalistes ( qui surgissent en pluieurs pıays pendant et apres La Se­

conde Guerre Mondiale, dans des conditions extraordinaires), ni les ouvriers 

qui sont bien loin de representer une classe, ni les petits 'paysans qui n?ont 

pas la conscience de classe, mais les classes moyennes les plus cuİtivees, 

mecontentes de leurs situations qui organiserent les partis politiques et prirent 

le pouvoir. 

2. Les reformes etaient soutenues par les intellectuels appartenant a 
ces classes. Aujourd'hui c'est par leurs pouvoirs qu'elles sont conservees. Tan-· 

dis que tout mouvement reactionnaire vient de l'autre côte des dasses moyennes, 

mais ce mouvement peut se repandre seulement parmi le peuple iınculte, ou 

bien parmi les chefs feodaux des grands domaines. 

V. - Les Reformes que la Turquie a ~ entre 1923-19~5 ont passe de 

plusieurs etapes: 

1. Lıa. suppression du Califat et de la Theocratie, 

2. La Constitution de l'Etat turc en une Republique democratique, 

3. La separation de l'Etat. et de la Religion, le laicisme, l'abolition des 

medresses et des ordres religieux, 
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5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 
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La reforme de coiffure, 

L' a:doption des caracteres latins. 

La reforme juridique et l'adoption du Code civil occidental, 

La suppression de l'enseignement de l'arabe et du persan, 

La refotme lirnguistique, 

La: lutte contre l'analphıabetisme, 

11. Le redressement economique par l'industrialisation etatique et par 

l' agriculture mecanisee. 

12. La: fondation des Universites modernes. 

Mais, ces reformes doivent etre completees en attirant l' attention sur ces 

points : 

inculquer l' esprit de recherche au lieu de l' esprit du verbtalisme, 

inculquer aussi l'esprit d'entreprise et de travail au lieu de l'esprit hu­

reıaucratique, 

fonder un nouveau systeme d'education pour aider a la transition 

du type commurna:utaire vers le type particulariste, 

ıplanifier les entreprises economiques d'apres les bases scientiliques. et 

socialiser certaines institutions economiques, 

constituer les Associations professionnelles, .-.'.. 

concilier les institutions modernes avec les ınoeurs et les coıttumes du pays. 

·La formation sociale de la Turquie, bien que nous n'avons pas une etu­

de globale du pays, nous pa:rait, en geni;ral, comme une formation commu­

nautaire ebranlee. Sa caracteristique principale est l'hererogeneite culturelle 

sous l' effet des relations avec la civilisation europeenne. Les migrations et 

l'echange des populations, l'etablissement des refugies en 1876, 1912, 1936~ 

1950 ont accentue ces problemes. 

Le changement culturel est le phenomene essentiel pour la: Turquie, et il 

est necessaire de l' etudier selon les classes sociales. 

La repercussion du changement culturel dans les couche5 sociales diffe­

rentes peut etre expose ainsi : 

A) le rôle des classes moyennes est ou positif ou negatif, et la tension 

entre le moderne et le traditionnel est tres sensible dans ces classes. 
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B) Le rôle des grands proprietaires est conservateur et parfois reaction­
naire, 

C) le rôle des paysans est indecis, sauf les paysans amphibies qui vı< 

vent et travaillent entre les villes et les villages . 

. L' education qu' on doit do:nner selorn les besoins des classes peut 'etre ex· 
pıimer ainsi : 

1. L' education generale doit etre humaniste et nationale, im6ue d'un 
esprit scientifique, 

2. l'education doit etre faite conformement a la methode de l'ecole acti­
ve et d'ıapres l' education de l' entreprise personnelle, 

3. l'education populaire doit etre integrer l'apprentissage et l'instruction. 
avec l' education civique. 

Ces conditions peuvernt-etre · satisfaite quand elles sont basees sur des 
etudes regionales sociologiques : 

1 

a) l'integration des refugies dans le pays, b) l'integration des groupe­
ments ethniques heterogenes dans l'unite natiornale, c) le redressement du 
niveau de culture par la vie du travail et par la differenciation des fotı.ctions 
bien adaptes, d) le renforcement des classes moyennes par l' Association 
professionnelle, par le developpement de l'education professionnelle enfin> 
ıpar l'intervention educative de l'Etat pour le developpement de l' esprit de so 
lidarite et de l'entreprise persoınnelle, pıar l'attachement' des ouvriers et de5 
paysans aux Associations et aux syndicats, par la distribution des terres aux 
paysans sans propriete. 

Selon les statistiques de 1955 la populatiO'n de la Turquie est environ 
2r ,000,000. 

SUPPLEMENT II 

Selon la loi du travail les ouvriers en -Turquie sont : 

483,687 
74,956 

558,643 

hommes 

femmes 

total 
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Ces ouvriers sont inscrits, selon la loi du travail, dans une usine conte­

nant minimum 10 travailleurs. Ceux qui ne sont pas inscrits, c'est a dire les 

ouvriers travaillant dans les petits ateliers, ou bien ceux qui travaillent sans 

etre attache a aucun atelier peuvent toucher approxirnativement 400,000 
1{luson:nes. Alors, l'ensemble des ouvriers en Turquie touche 950,\)00 person­

nes. 

Selon les registres de la Confederation, les petits commerçants et· les ar" 

tisans etaient en 195(), 395,106. (Les Federations et les Associations sont 

incluses dans ce nombre.) 

Uya 1270 Societes de petits commerçants 

71 Associations 
9 Federations 

1350 Le total 

La Confederation englobe l' ensemble des associations d'1artisanat et de 

petit commerce. 

Le nombre des orofesseurs et des maitres dans l' enseig:nement secoındaire 
(y compris les lycees, les ecoles normales, les instituts ruraux et les ecoles se-, 

{'.'Jndaires). 
3507 

2936 

hommes 

femmes 

6443 total personnes. 

en 1956, ce nombre est augmente en 6627 persoınnes. 

hommes Femmes 

Maitres d' ecole 30,271 10,247 
lnstituteurs 3,201 1 

L'ensemble 33,472 10,24,8 

Dans l' enseignement superieur (le corps enseignant) 

Dans les Facultes de trois Universites 
Danı; les ecoles superieurs 

ı· 

1196 
596 

Tot.al 
40,518' 

3,202 

. 43,721' 

1792 eı:ı 19~ 

4:f, 721 dans l' enseignement primaire 

Sosyoloji Dergisi 



6,627 
1,792 

52,140 

6719 
740 

6500 
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dans l' enseignement secondaire 

dans l'enseignement superieur 

est le total des professeurs et des maitres d'ecole en Turquie. 

avocats 
avocats sans diplôme 
ingerieurs diplômes 

Pour l' ensemble des fonctionnaires et des employes travaillant dans les 

oHices et bureaux gouvemementaux est approximativement 450,0üO. 

il faut noter aussi la relation entre les classes et la mobilite sociale: D'aborJ 

hı migration interne des villages vers les villes a I'influence sur le cha:ngement 

des classes. Cette migration provient d'une part, de la recherche auxiliaire du 

travai! et cree le type amphibie industriel-agriculteur. Elle diminue la ca:pacite 

de production et n'aide pas a l'expansion des classes moyennes. Mais une 

quantite d'emigres qui cherchent le travail dans les villes pour s'y installer en 

vendant leurs terres a la campagne deviennent .maorchants-ambulants, des 

grands-paniers, artisans, et dans la couche irııferieure des classes moyennes, et 

p4rfois ils s'adherent a la classe inferieure. 

Surtout l'expansion de l'education est une cause de la mobilite socia:le. 

Ceux qui son.t instruits cherchent des meilleurs conditions : ils deviennent ou 

bien fonctionnaires, employes, ou bien artisans, mais ne quittent pas entiere­

·ment leurs terres paternelles. Parmi lesquels il y a une quantite non negligeable 

!qui sont les deracines. 

Les statistiques nous montrent que, depuis 30 ans le nombre des lettrea 

,est sensiblement accru. 

En 1935 le;pourcentage des alphabetes etait 

31 ,O % chez les hqmmes 

10,5 % pour les femmes 

: En 1945 le pourcenta'ge est : 

39,5 % pour les hommes 

14,6 % pour les femmes 

,Situation des errfants ·non inscrits aux ecoles primaiıes 

Dans tous les villages . 
gıarçonş 

}ilJ~_ş 

en 1941-42 
67,5 % 
83,2 % 
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Seulement dans les villages a ecole primaire en 1948-49 

garçons 
fili es 

Dans toıutes les villes, 
garçons 
fili es 

Dans toutes les villes, 
garçons 
fili es 

29,4 % 
46,7 % 

en 1941-42 
26,1 % 
56,1 % 

en 1948 
. 25,0 % . 
43,0 % 

Evolution de l'activite dans le domaine de l'instruction : 
L'ensemble des ecoles en 1933 7120 

en 1939 8625 
en 1948 16589 

1949 16050 

Nombres d'instituteurs en 1933 19651 
en 1939 23698 
en 1948 44225 
en 1949 42673 
en 1956 52136 

Nombre. d'eleves en 1933 623610 
en 1939 944207 
en 1948 1615297 
en 1949 1649304 

En 1949, dans les ecoles secondaires il y avait 65,960 eleves ; dans les 
Facultes 20177, dans les ecoles superieurs 6223 etudiants. Une etude d'~s­
ccnsion sociale, que nous avons fait dans les registres universitaires a montre 
que les peres de 37 % des etudiants sont villageois ou d'origine rurale. 

Presque toutes les familles des classes moyennes envoient leurs enfants 
a l'ecole, et au dessus de la moitie, a l'enseignement superieur. Elles tachent 

· de les former · pour qu'ils occupent les ra:ngs les plus honorables de la hierar­
chie sociale : ceux-ci etaient jusqu' aux demieres annees les rangs de fonction­
naires. Mais depuis peu de temps on aperÇoit un changement sensible vers les 
professions liberales, ve1s l'industrie et le commerce. 

il y a, environ 30 ans, que notre systeme d' education etait semi-scolas­
tique, semi-litteraire. Dans l'enseignement secondaire on dorllıait up.e instruc-
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hon basee sur la memoire, presque sans relation avec l'experience et la vie. 

1 es premiers essais de l' ecole active, et de l' enseignement base sur le centre 

d'interet, etait applique par Sati (Sati-el-Husri) et Baltacioglu. Cette methode 

etı:ıit acceptee en 1926 pour l'enseignement primaire, en 1930 on avait in­

troduit a I' enseignement secondaire. Cependant l' ensemble du systeme edu­

catif, surtout l'enseignement superieur resta en wn systeme livresque. D'autre 

part, la loi de l'obligation de l'enseig. primaire rabaissait dans peu de temps 

le nombre des analphabetes. Cette augmentation etait sensible aussi dans 

l'enseig. superieur. Mais la hausse du rnombre des diplômes ne changea pas 

l'aspect du probleme social. Car, l'enseignement superieur devrait etre no~ 

pas un eİiseign. litteraire, livresque, sans aucune relation avec le milieu social 

qui sert a former des fonctionrnaires bureaucrates, mais un enseignement ap, 

profonclissant les specialites, munis par l'esprit de recherche qui sert ıi for­

mer les entrepreneurs, ou les dirigeants des entreprises, les ~pecialistes de 

toutes sortes s'adaptations aux fonctions differentes de la societe. Un tel ensei­

gnement peut changer l' aspect des classes moyennes et delivrer une de ses 

parties d' etre simple machine bureaucratique. Pour assurer le changement cul­

turel veritable dans "les regions insuffisamment developpees, il faut avant tou­

te- chose de faire une telle reforme d' education. C' est seulement apres cette 

rf>forme que le resultat obtenu. par l'augmentation du rnombre des lettres et 

des diplômes sera une indice du progres social. Le grand besoin aux techni­

ciens, aux artisans et aux savants specialistes dans tous les domaines de Lı. 

vie sociale ser1a ainsi resolu. 

Pour les familles pauvres, la formation de l' enseignement superıeur est 

hes difficile. Cependant, les bourses consacrees aux etudia~ts bien reussis, le 

pensionat gratuit de certaines Facultes et ecoles superieurs et le pensiona! 

a bon ma·rche ıpour des jeuns gens qui viennıent des provinces attenuent d'une 

grande mesure cette difficulte. 

D'autre part, l'absence de cotisation des etudiants pour le cörps ensei­

gnant, la quantite tres reduite de l'immatriculation, la publication des ~ours 

universitaires par des Facultes, ete., sont des moyens qui facilitent cet ense:­

gnement pour la classe non aisee. Les diplômes des ecoles superieurs trou­

vent töujours des postes dans des offices du gouvemement. Bien qu'il est un 

h€nefice pour les jeuns gens, il est en meme temps "!!Il inconvenient impor­

tarit : car, ils ne cherchent pas de se specialiser dans les branches .de la con­

naissance humaine, parce que l' etat actuel de la plupart des offices ne ie 

demande pas; et le niveau du besoin actuel d~terminent le niveau et la ma·: 

niere de l' enseignement universitaire. La reforme dans la conception univer­

sitaire exige une entente entre les debouches des anciens eleves (public~ 
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ou prives) et les universites qui ne peuvent pas etre independant de ces d~ · 

bouches. 

SUPPLEME,NT III 

La Turquie est un pays essentiellement agricol, mais depuis 25 ı:ı.ns il est 

en voie d'industrialisation. La majorite de la populıation est agrarienne ( 82 % ) . 
Et la reforme agraire est provoquee par l'Etat. Cette reforme est en realisatio:ı 

'.rlar la loi de distribution des terres. • . 

L'insufissance des moyens de production, de la connaissance profes­

sionnelle, l'insuffisance des irrigıations et des barrages, le resserrement de~ 

terres a cultiver etaient les causes principales du retard du developpement 

agraire. 

La repaditioın sur la carte sera exprimee ainsi : A l' ouest il y a une partie 

des domaines agraires diriges par les grands proprietaires instruits. Mais la 

plupart se compose de petits proprietes agraires. Au centre, jusqu' a l' est le type 

de petites proprietes est dominant. Au sud-est il y a un croissant qui va vers 

l' est et se compose de grıands domaines geres par les sheyhs ou les aghas. 

La plupart des paysans de cette partie ont des proprietes insuffisantes ou bien ils 

travaillent comme des fermiers. Au nord, sur la Mer Noire il ya des contrees 

dont la terre est insuffisante pour le defrichement par suite des causes geo­

graphiques. · 

Aucune reforme n'est efficace si elle n'est. pas basee sur une etude ante­

rieure : par exemple, dans la reforme agraire la repartition egale n' est pas 

toujours conforme a l' expansion de l' economie du pays, meme a la justice 

<Joci1ale. Si la repartition des terres se realise selon les exigences d'un • pays 

clu Proche - Orient, il faut tenir compte des conditions heterogenes des diffe­

rentes regions ; il ya des cas ou la repartition n'engendrera que des difficulteg: 

par exemple, les paysans n' ayant pas de machines pour cultiver leur terre de, 

vront vendre leur terre a leurs creanciers et deviendront encore des fermiers. 

Jl y a certaine5 regions montagnardes et arides .•dans lescı.uelles la distribution 

augmentera la pauvrete, tandis que da•ns d'autres regions elle suscitera la1 

• production et delivrera Ies paysans du fermage par la creation des <'.OOperati~ 

ves agraires. Sans etudier toutes ces padicularites sociales du pays on ne peut 

pas obtenir des resultats requise de la repartition generale des terres. . 

Pour redresser l' economie agraire les apports consideres sont les suivants: 

A. Credits des Banques agraires subventionnes par l'Etat. 



,. 
< 

-54-

B. La constitution des fabriques des tracteurs et la mecanisation de 

l' agricultute, 

C. La formation des· cooperatives spontanees et par l' entreprise pri­

vees qui est un facteur assez faible a l' egard du premier. 

D. Les refugies et les etablis en Anatolie (en 1912, 1936, 1950) 

augmenterent' le nombre des agrariens actifs et des artisans. 

Le type amphibie vivant entre les villes et "les campagnes est concentre 

s~~rtout autour des centres et des combines industriels. Ce type se forme spon­

tc.nement. La plupa;t habitent dans les hameaux aux environs de la ville et 

chaque jour vont et viennent par pied ou par leurs bicyclettes. Ceux qui vien­

nent de loin pour s'installer en villes batissent leurs maisons en dehors de la 

ville sans acheter la terre et par le ur propre mains. Ainsi surgit un conflit en· 

t,.e les municipıalites et les nouveaux ven us. Mais plus tard ils s' entendent avec 

la municipalite et parfois leurs situations se legalisent. 

il ya un type de migration inteme de travail qui n'est pas installe en une 

ville et elle est sensible dans certains regions' du pays : surtout au nord et par­

tiellement au nord-est dont la terre est insuffisante pour l•a culture. Ce type 

provient de l'insuffisance du revenu agraire et pousse les paysans de chercher 

un travail auxiliaire. Ce type amphihie est tres incertain et revele des carac­

teres d'insuffisance economique. La formation des nouveıaux centres indus­

triels est le moyen essetntiel de les etablir. Mais l'agriculture mecanisee eri re­

dressant la production, diminue d' autre part la main d' oeuvre, et une pıartie 

des fermiers et des metayers doivent chercher le travail dans les ville:s. 

Le redressement etait assure par l'intervention ou par la protection de 

l'Eta\, D'abord, l'intervention etait dominante entre 1930 et 1950. Et depuis 

1950 c' est la protection qui est en voie de prendre place dans le redresse­

ment de l'agriculture. 

Dans les villes : Au point de vue de revenu, il y a deux parties des classes 

moyennes: 

1. Le superieur; les artisans, les petits commerçants, dont le reveınu .es: 

•plus haut que lıa consotnmation. 

2. L'inferieur ; les fonctionnaires, et les emyloyes, dont le revenu est 

·moins de la consommation. 

Au point de vue du prestige, de l'influence politique cette stratification 

nıest pas valable, et la partie inferieure a une influence plus grande que la 

partie superieure. 



.,. 

-55-

Les artisans inclus dans la Confederation sont 395000. Mais il y a en a 
au moins deux tiers qui rne sont pas inscrits par des raisons ·differentes. 

il y a 1270 Societes de petits commerçants 

71 Associations 

9 F ederations 

Ce nombre est le signe qu' elles se sont formees spontanement, mais ell~s 
semt protegees partiellement paT l'Etat. . 

Les fonctionnıaires n'ont pas des syndicats, des Associations suffisantes 
pour leurs securites, sauf leurs societes scientifiques. lls sont proteges par la loi 
du retraitement. 

Les employes n'ont pas d'associations de securite et de synqicats, mais 
ils sont proteges par les Assurances des travailleurs fondees par l'Etat. Et ils 

. sont consideres comme des · ouvriers intellectuels selon la loi. 

Les professions liberales, par exemple, les avocats, les architectes, les İn· 
genieurs~ les medecins qui travaillent par leur propre entreprise, les editeurs, 
les libraires, ete. n' ant pas une organisation commune, mais chacune de ces 
professions a son associati~n. Elles prennent place dans les classes sociales 
les plus aisees. Car elles ortt des revenus suffisıa•nts. Ces gens sont partielle­
rr:ent enterpreneurs et ils sont en meme temps intellectuels, et par ces caracte· 
rt·s conciliateurs qu'ils rapprochent les deux parties des classes moyennes et 
par suite ils ont pris un rôle important dans la vie politique du pays. 

La saaıbilite et la peı~mı&ıbUite dıes pctysans : 

A. Les paysans possedant des grands proprietes qui sont en. minorites 
respectivement aux petits proprietaires revelent un caractere de stabilite. IIs 
sont en train de se developper apres l'introduction de l' agriculture mecanisee, 
et par ce moyen ils entrent a la vie politique et profitent des credits bancaires. 

. . 
B. Les petits proprietaires ruraux sont plus instab~es ı en vue des 

possesseurs des grand;' domaines. Si leurs terres sont insuffisantes pour leurs 
besoins, ils cherchent des moye~s .pour les completer : a) ils donnent a leurs 
enfants une instruction qui les rendent capables pour trouver des occupatioru 
dans les professions liberales ou dans la bureaucratie ; b) ou bien ils s'instal­
lent eux-meme dans les villes, pour faire petit c~merce ; c) s'ils ont la 
chance de profiter des credits et de la protection de l'Etat ils penetrent a la 
classe superieure . 

• 
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C. Les paysans sans proprietes vivent en fermage et en meteyage. Ceux­

ci, ou certains de petits proprietaires dont le revenu est tres restreint cher­

chent un travqif auxiliaire, dans les ceıntres industriels pendant les saisons qui 

ne sont pas occupees par des travaux agricols. Par suite, ils sont dans une si­

tuation instable. · Cette situation attire une quantite considerıable de ces paysaıns 

qui habitent aux en\rirons des centres industriels a la v'ie d' amphibie indus­

yriel-agricol. En outre l'agriculture mecanisee laisse certains paysa·ns - me­

tayers sans travail, et les obligent d' etre ouvrier dans les usines. Ils sont la 

partie la plus instable des paysans et ils ont la tendance de passer a la vie 

ouvriere, ou etre des marchands-ambulants. Ce dem.ier point donne la· pos­

sibilite de penetration a la classe moyenne. 

La stabıilite et b p:eirmfubUite des gro!u.p.eıments uırba:in,eıs : 

A. La grande entreprise privee, industrielle et commerciale n' etait pas 

developpee jusqu'a 1910. Dans le commerce, les miınorites (grecques, juives, 

ete. et certaines compagnies etrangeres) etaient puissantes. Depuis lors, l'en­

treprise privee est en train de se constituer par des mouveinents hesitants. 

Le systeme etatiste entre 1930-1950 a dut attarder ce mouvement, mais apres 

1950 l' entreprişe privee a pris son essor par la protection de l'-Etat. Cette 

classe n' est pas encore constituee, et elle revele les caracteres d'inpecision et 

d'instabilite en fonctions des mouvemeınts politiques. Au lieu de diriger la: vie 

pclitique elle subit son influence. 

B. La petite entreprise des artisans, des petits commerçants et de cer­

taines professions liberales est affectee des memes fluctuations ecornomiques. 

Cependant elle est moins chancelant que les autres. Car les entrepris~s de 

l'Etat ne la detruit pas ; et meme certaines branches sont developpees r sous 

l'impulsioın des entreprises d'Etat ; tels que les marchands des fabrications 

rcgionales, les reparateurs, les installateurs, ceux qui travaillent dans les trans­

ports, ete.,. Les fonctionnaires et les employes aux degres inferieurs souffrent 

le plus de la fluctuation economique. 

C. Les fonctionnaires et les employes rentrent d'une part aux classes moyen­

nes, meme ala classe superieure par leur prestige et leur influence politique, s'at­

tachent d'autre part, au moins un de leurs degres, a la classe inferieure au 

point de vue de leur revenu. La premiere categorie de cette dasse est tou­

jours influente sur la vie politique, et par consequent, elle est le pivot de 

l'equilibre social. Le developpeme1nt des entreprises de l'Etat est assure par 

leur pouvoir politique. Cependant l'insuffisance de l' entreprise privee pousse 

cette .classe a une vie politique instable, sans etre attache a une hase solide 

sociale. 
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O. Quant aux ouvriers, ils ne forment pas toujours la classe inferieure ur­

baıne. Surtout les ouvriers qualifies et specialises prennent des salaires depıas­

sant l'appointement d'une grande quantite des eı:p.ployes. C'est pour cela que les 

petits paysans. vivants aux environs des villes preferent de vendre leurs terres, 

s installer da'Ils les villes et devenir travailleurs des usines. 

La qonsdeınce et b mentıalite de clıaısse en Turquie : 

A. Chez les petits paysans on ne peut pas chercher les caracteres dis­

tinctifs d'une classe sociale, ni la: conscience d'u•ne classe. Leurs situations ins­

tables (dans des conditions que nous avions decrit auparavant) donne la pos­

sibilite de leur urbanisation et leur fusion avec les autres groupements sociaux. 

Leur mentalite est a l' origine conservative, attachee a la· tradition du pays. Mais 

l'instabilite sociale, par la migration interne du travail et par leur initiation 

a la vie industrielle et commerciale urbaine influe sur leur mentalite. En grou· 

pe, ils sont inpenetrables mais, sepa:rement, chacun cherchant des travaux dans 

les villes s'adapte facilement aux nouvelles conditio•ns. La plupart retourne a 
leur village et, pour ainsi dire qu'ils gıirdent leurs traditions. Ceux qui s'instal­

lent en ville ont beaucoup de chance pour changer leur mentalite. 

B. Les gra'Ilds proprietaires rurnux sont les plus conservateurs surtout a 
l' est et au sud-est du pays. Us sont moins apte a changer leurs coutqm~s, sauf 

leurs enfants qui sont instruits dans les universites des grandes villes et dıans.les 

rpays europeens. Ceux qui sont iınstable ont un sentiment traditionnel de classe. 

C. Les cl:asses moyennes des communautes urbaines sont sensiblement 

p!us capable au changement social. 11s acceptent facilement les reformes d'occi­

de'Iltalisation, et sont disposes a recevoir les nouveautes. Nous apercevons cet­

te disposition chez les fonctionnaires, les professions liberales, etant donne qu' 

i~;; representent l' elite europeanisante du pays. Ils ont la coınscience de leur5 

ciasses. Cependant il faut ajouter que, excepte les professions liberales, ils n'ont 

pas d' associa·tions suffisantes pour leur solidarite professionrnelle. Les institu­

tcurs, les professeurs, les artisans sont en train d' orga:niser leurs associations. 

La vie tourmentee de certaines parti es des. classes moyeİmes va accuser la 

co•nscience de classe, semble-t-il, dans un proche avenir. 

D. Ce qui manque dans ces classes ce sont les syndicats, les associa­

tJons, l'assurance de securite organises spontanement par ces groupements, 

sans interverntion ni protection de l'Etat. D'abord l'absence et actuellement la· 

grande insuffisance de· l' entreprise personnelle .sont des causes de l'insecuri.te 

el de la souffrance de ces dasses. En outre, il faut ajouter que la cla:sse parasi­

taire qui est le joug le plus lourd sur des classes moyennes provient essentiel-



- 58 __:__ 

· ıement de l'insuffisance de l' entreprise personnelle et de la solidarite profes­

c;ionnelle dans ces classes .. Ce sont les memes conditions qui les poussent a 
el:erclıer des mesures provisoires et instables dans la vie politique. 

E. Les ouvriers ont leurs syndicats, ils sont proteges par la loi du travai\ 

par les assurances du travail, ma:is ils n' ont pas le droit de greve. 

LE RAPPORT FINAL 

M. Haesaert, directeur scientifique de la Conference de Zagreb a fait le 

resume des rapports des delegues ıparticipant l' activite dudit conference, en 

n1eme temps il a donne un aperçu general des discussions sur le rôle des clas· 

ses moyennes darns les pays du Proche - Orient. 

Pour completer le rapıport concemant la Turquie, nous mettons a la 

fin de notre article les points essentiels du rapport firııal, sans partager la somme 

de ses condusions qui nous nous serviront d'une comparaison parmi les pays 

respectifs, et nous nous dispenserons d' ajouter tous les details des discussions: 

" En 1955, un Seminaire serait organise au Moyen - Or.ient sur le rôle 

des classes moyennes dans le developpement economique. " 

Ce theme avait, dans la: suite, reçu cette forme : 

'ı Le l'ôle des classes moyemıes dans lı::s pays de la regıon medi­

terraneenne subissant un developpement social et economique rapide. ,, 

La region envisagee, le M.oyen . Orieut, etait en fait, outre l'Iran, le Prcı-

. ehe - Orient. Le siege de la reunion avait d'abord ete fixe Ş. lstanbul; des 

raisons d'opportunite le firent deplacer a Zagreb. il a paru utile aux fins 

d'avoir des termes de comparaison, d'i.mpliquer <lans la Conference, 

d'aulres pays bordant h Mediterranee, notamment la France et l'Algerie, 

l'Italie, l'Espagne,_ la Yougoslavie. Quant aux regions eco~omiquement de· 
veloı-.pees, les organisateurs se sont arretes a la Grande - Bretagne, aux Etats 

Unis de l' Amerique du Nord et a la: Russie. 

Observations Generıa.les : 
1. Englober des pays aussi divers que l'Arabie, l'Egypte, la Grece, 

l'lrak, lsrael, la Jordanie, le Liban, la Turquie et l'lran, dans une etude d'en­

semble constitue presqu'une gageure. Sans doute presentent-ils entre eux des 

ressemblances : une economie pour urne large part agricole et oiı l'industrie, 

limitee a peu pres au textile ou a la: transformation des produits ıalimentaires, 

n'est que complement ; des densites humaines, en general, fortes et meme 

excessives ; un proletariat assez miserable et analphabete, a côte ou en face 

d'unc minorite de richards frequemment tres cultives mais d' ordinaire peu 
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con:scients de leurs devoirs sociaux ; une tradition et une religion dont l'influ­

erıce, demeuree puissante, retient les populations dans des hahitudes desuetes, 

rlu moins aux yeux de maints occidentaux. Deja que de reserves a faire, et 

surtout que de differences a souligner ! 

En se bomant aux pays d'obedience islamique, quels traits communs re­

lever, par exemple, entre la Turquie et l'Egypte ? La premiere, au point de 

ı;ue geographique a la fois europeenne et asiatique, comportant les climats 

continentaux, mediterraneens et subtropicaux, fertile sur de larges etendues, 

possedant en Armenie et en Anatolie d' enormes richesses minieres, ne semble 

poser que des problemes aises a resoudre a une population peu dense, qui 

di~pose de la place voulue pour s' etend~e a son gre ou selon ses besoins ' t 

que la separation de l'Eglise et de l'Etat a rendue sensible a l' esprit de l'Oc­

cident Depuis la revolution d'Atatürk, de puissants organismes etatiques -

l'Etibank, la Sümerbank, l'khbıank - ont veille au developpement regulier 

du secteur industriel qui semble prospere et qui a profite au bon moment de 

l':ı.ide Marshall. A côte de l'industrie legere (textile, papier, cuir, chaussures, 

<;ucre, tabac, boissc•ns alcooliques, transformation des produits alimentaires), 

l'industrie lourde a pris son essor avec la metallurgie du fer et de l'acier, les 

cimeı:ıteries, les verreries, les fabriques de produits chimiques, d'armements 

et de machines agricoles. Cette variete a permis une economie equilibree et ca­

pable de tesister aux vicissitudes de la conjoncture intemationale. 

En somme, la Turquie a pris resolument la voie de l'industrialisation, 

v~ıire de l'occidentalisation et, favorisee par ses ressources naturelles, elle la 

sııit, depuis vingt-cinq an.s, dans un calme relatif, sans devoir craindre des dif­

ficultes insurmontables. 

Em rega·rd, la position .de l'Egypte parait plutôt difficile ! Essentiellement 

l'ays-oasis, elle est vouee a l'agriculture. Celle-ci depend toutefois du Nil et 

ne couvre que 35.65 km2 sur un territoire qui en a 995.000. Cet espace ne 

suffit pas a nourrir ses quelques vingt millions d'habitants. En 1951, la zône 

cultivee et habitee avait une densite de 595 hahitants au km2 ; elle est done 

superieure a celle de la Belgique et de la Sarre ; l' accroissement annuel, de 

plus de 3ü0.000 ames, va continuer· encore longtemps au meme rythme, et la 

prodxtion est incapable de le suivre. Le _pays semble, des lors, condamne a 
voir som niveau de vie non seulement rester bas, mais baisser encore, et d'au­

tant plus que son industrialisation, qui se limite presque au textile, n' est 

11,ı.:ere avancee et doit lutter contre une penurie decourageante d'investisse­

ments : tributaire des capitaux etrangers malgre son ~,ationalisme, la faiblesse 

c!u revenu national ne permet pas a l'Egypte d'esperer une epa·rgne suffisan· 
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te et d' autant moins que celle qui se constitue est mal repartie. Au point de 

v:.ıe du commerce international, sa position est assez precaire ; basee surtoul 

sur !es produits agricoles, elle est peu faite pour resister aux crises du marche 

mondial. 

Mais surtout la· situation sociale y est tendue. L'lslam dont !es preceptes 

r.t sont pas toujours favorables aux exigences d'une economie du type occi­

dental, est demeure religion d'Etat ; par ailleurs, sous le nouveau regime, !es 

ı;tructures sociales traditionnelles ont ete ebranlees : le, fellah et !' ouvrier on~ 

pris conscience de leur dignite d'homme et expriment des exigences qui ne 

peuvent, pour le moment du moins, etre satisfaites. La classe ouvriere est, en 

outre, divisee : il y a des favorises, dont la façon de vivre est superieure a 
ceile de leurs· camatades europeens, tandis que d'autres qui sont majorite, 

croupissent dans une misere dont l'Occident ~ perdu le souvenir. Coupons 

C'Jurt, l'Egypte a devant elle une tache ardue de construction et de reequilibre; 

elle vient a peine de l'entamer ; et elle poursuit son effort dans des condi­

tions parfois penibles et qui resteront telles encore longtemps. 

Bornons-nous a cette confrontation. T €!110ns pour actjuis que !es pays du 

Croissant fertile forment une unite ou le Liban, ini-chretien, fait hande a part; 

que !'Iran, dont la langue, restee indo-europeenne, revele a elle seule deja 

tıne culture autonome dans la communaute musulmane, Iui aussi a sa physio­

nomie propre ; que la Grece enfin occupe une position marginale entre l'Orient 

et l'Occident. Dans ces conditions, !es problemes doivent, en principe, se po­

ser differemment pour chaque pays interesse et comporter des soh.itions par 

ticulieres. Telle est du moins l'hypothese de travail qui s'impose au depart, 

quitte a voir se degager, au cours des exposes, des siinilitudes qui permettront 

l'acccrd sur des conclusions communes, lesquelleı; ne pourront ıamaıs etre 

nombreuses. 

2. Le theme tel qu'il a ete propose est, a la fois, ambigu et obscur. il 

comporte deux parti es principales. La premiere est. purement theo~ique et 

porte notammt:ınt sur trois concepts : !es dasses moyennes, la stratification, le 

progres economique. De quoi s'agit-il ? 

D'abord, en ce qui conceme les classes moyennes et la stratification so­

ciale, a-t-on voulu se borner aux premieres, a-t-on plutôt voulu etendre l'etude 

a la seconde ? En tout cas, le dispositif de la decision de !'UNESCO porte 

sur celle-ci. Mais au cours de la correspondance et des conciliabules preala­

bles, les classes moyennes ont pris, assez accidentellement, l'avantage. Ce 

glissement fortuit a fort influence !es ·rapports initiaux. il n'en reste pas moin 
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vrai que le dispositif est reste tel qu'il etait a l' origine. Done : stratification so­

ciale. il est tout aussi exact que !es travaux ont ete, du ı;noins au· debut, cen­

tres sur les .classes moyennes. 

Quoi qu'il en soit, classes moyennes ou stratification, qu' est-ce a dire ? 

Et que faut-il entendre par progres economique ? 

La notion de classes moyenne ou plutôt des classes moyennes, 'suscite, 

dans les vieux pays economiquement developpes oiı elles furent ou sont urı.e 

realite, de telles controverses que les sociologues ont renonce a toute defini­

tion ; ils se contentent de decrire les classes, leur dornnant un contenu variable 

seion !es circonstances. Appliquer le terme a des · categories en pleine evolu~ 

tion comme c~lles que connait le Proche-Orient, parnit hasardeux et suppose 

le probleme resolu, alors qu'il n' est meme pas pose. 

L' emploi du mot " stratificaaorn " ferait courir moins de risque a cause 

ce son extension plus large, s'il avait tıne signification sociologique. 11 n' en 

a pas, sauf peut-ette qu'il suggere l'idee d'une hierarchie. Mais quelle est la. 

base de celle-ci ? Autant d'auteurs, autant d'opinions ! Son grand defa.ut est 

nfanmoins d' emprunter a la geologie la notion de couches. Or, parler par 

comparaison n' est .pas le fait de la science et rne resout rien : il s'agit de sa­

voir quel phenomene social reel se cache derriere l'image ou est cache par 

e!le. Notons aussi qu'a. côte du sens qui vise une situ:ation, le mot peut s'ap­

pliquer au processU5 dont elle resulte. 

Le " progres economique " enfin, est une fausse idee daire qui demarnde 

en soi des precisions, et qui en reclame davantage encore lorsqu'il s'agit de 

l'appliquer a une situation: concrete. Si, en Occident, le progres economique 

s'interprete surtout en termes d'industrialisation, en est-il de meme la oiı l'agri­

culture forme une base traditionnelle et fondamerntale de l'economie ? Et peut­

on parler de progres, lorsque la transformation rompt un mode de vie · consi­

dere, a tart ou a raison, comme une valeur incontestable ? La notion parait, 

d~s l'abord, assez floue et ne peut etre precisee qu'en fonction d'une situation 

dont le caractere complexe rend l'analyse d'autarnt plus delicate qu'elle com­

p•:ırte, avec des constatations de fait, des jugements de valeur. 

La seconde partie du 'theme. a 'une portee pratique comme il appert suf­

fisamment du texte. Son objet est bien limite : etablir. des projets d' education 

et d'apprentissage pour repondre aux.rnouveaux besoins de la region, sous ce 

rapport. Compare a . la partie scientifique, il parnit toutefois assez mince : 

le risque etait grand qu' emporte par son impulsion premiere, le Congres ne 

s aventurat a sortir des cadres etroits traces pa~ l'activite de !'UNESCO et de 
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l'ISA, pour deborder dans l'econornie politique, dans la dernographie, dans 
la politique, ernpietant ainsi sur les dornaines qui relevent d' autres organis­
mes. 

3. Quels resultats pouvait-on attendre a priorri de la Conference ? 
Uniquernent de poser des problernes, de faire le point, de fournir quelques ele· 
ments de solution, de creer des contacts entre chercheurs qualifies. L' etude 
pıoposee etait, en effet, d'une telle ampleur, elle supposait une inforrnation 
si complete et si exacte - alors que l'absence en etait flagrante ! - qu'il etait 
des l'abord certain qu'une simple Conference, reunissant une vingtaine de 
speci:ı.listes pendant une dizaine de jours, ne pouvait y suffire. 

4. Ces ecueils auraient-ils pu etre evites des l'abord ? Nous ne le pen, 
sons pas. il appartenait a la Conference elle-meme de les reconnaitre 
el de les eliminer ou colı.toumer dans la mesure du possihle. En fait, elle s'y 
e~t constamment appliquee, si bien qu' elle a reussi a adapter ses objectifs 
lHlX possibilites tpOUT arrİver en fin de COmpte, CTOyons-nOUS, a des COnclusions 
pratiques et concretes comme il lui etait demande. 
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